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Chez  Thomas  Mallard 

dans  la  Cour  du  palais. 


M.  DC.  XV m.    i  ^ 


AV  ROY. 


ItB^ 


XJoicj  (tes  ruines 
d'vn  îxceffmte- 
difice  y  ctoh  hn 
tirera  de  feffes  &*  rares  J)iec€s 
tour  mricfoir  [es  muuemx  ^ajti" 
menSm  Ofont  Ces  oêferuations 
£e  U  Sonne  conduite  qu'a  tenu  Ce 
pCus  ancien  de  vos  Confit  ffers  dS- 
flat  durant  cinquante fix  ans  de 
firuice ,  aux pfus grandes  affaires 
de  vofîre  Couronne.     Ceux  mi 
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m  font  moins  cfe  jjCoire  cf  imiter 
fes  mérites  âue  de  fuc céder  aux 
fjmmeurs^ekmiront  àe^onexetn- 
J)fe  comme  d'vnflam£eàî4  affumé 
j)ar  fâ  vérité,  fiiie  aifnee  de  fa  fu- 
mier e,  S' ifs  fe  [muent  fgj  auefe 
vent  de  fa  Tafsion  ou  de  hntèréfl 
ne  fefaffe  fondre  ou  conferjeslân- 
nés  intentions  de  V,  <l7d^,jeront 
toufoms  fécondées  de  fons  confeïfs 
&*  -vos  dtfirs  de  arands  Ç^  afo- 
\muxeffeBs, 


V.  MATTHIEV. 


A  D  V  E  KTI  s  s  E  M  E  N  T. 


VlNEDONME     DES 
H  O  N  N  E  V  R  S        A        M. 

DE    Ville  ROY  les 

«REFVSE  A  LAVER- 
TV  :  le  me  trouuay  aux 
derniers  qui  liiy  furent  rendus  à  Lyon 
en  rEglife  des  Minimes  ,  Se  )^enteDdis 
le  doâ:e  difcours  de  celuy  queH  e  n  r  y 
L  E  Gr  Aî^i^  a  çaac  çhery  &  eftimé, 
qui  a  efté  plus  dçqua|Qrze  aps  leChry- 
foftome  de.la  Cour,  ^: de  qui  la  France 
peut  dire  plus  Yei;it4>k^îÇnt  que  la 
Grèce  de  Pqricles  qu^  k  'yejîy)lc  de  la 
Perfuafionedfurfes  leures, 

Et  bien  qail  noubliaft  rien  de  ce  qui 
appartient  au  mérite  Se  à  la  dignité  de 
celle  occafIon,ie  creu  que  pour  s'eftre  fi 
bien  acquitté  ie  ne  demeure  pas  des-o- 
bligé  de  ce  que  ie  deuois  a  la  mémoire 
de  ce  Seigneur. 

Il  a  moillonne  tout  ce  qu*il  y  auoit- 


d'ex(![uis  &  d'excellent  fur  <x  fuitt^ie  ne 
fais  que  glaner  aptes  lay.  Mais  il  fuflit 
que  ie  faSè  cognoiftte  que  comme  poui;' 
faire  le  pourtrait  de  Mercure  à  A  the- 
iiesjonprenoit  celuy  d'Aicibladcs^auuî 
pQurdretïèr  parfaiàement  vn  homme 
d'Eftac  il  fe  faudra  feruir  de  ceîuy  de  M^ 

3>  E    V  I  L  L  E  R  O  Y ,. 
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D'EST  AT. 


OvRviue  &  forte  que  fok 
rapprehcnfion   dVn   noble 
erpritsilabefoinde  fecoius 
&  de  conduice  ,  ôc  lesplts 
grands  hommes  fe  font  de 
la  main  de  ceux  qui  les  ont  précédé  >  en 
la  profefïïon  qu'ils  veulent  fuiure:  C'eft 
monter  au  plus  haut  degré  de  Tadmira- 
tion  de  n'imiter  perfonne,  3c  eftre  imite 
de  tous.    SatriusRufus  fuiuit  Ciceror, 
ceftui  cy  trouua  les  fleurs  de  l'Eloquen- 
ce Grecque  dans  les  aélions  de  Demc- 
.fthenCjqui  faifoit  gloire  d'imiter  peri- 
cles  5    Periclesauoitpour  pat]tonpifi• 
ftrate,&  i'eftime  qu'il  n'y  a  homme d'E-- 
ftat  qui  refufe  d'aller  au  maniement  des 
affaires  fur  les  brifées  de  M.de  V i l  l  E -- 
ROY,    &  jietir€8»pro£tdefescxpe-; 
riences* 


A, 


l'rj 
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Ce  nom  d'homme  d'Edac  a  l'efteii- 
àuc  Cl  grande  Ôc  prend  des  qualicez  il 
hauues  &  excellences  qa'il  rencontre 
peudeiajets  qui  en  foient  dignes.  Il 
n'apparcienc  qu  à  cel uy  qui  n\i  iamais 
fleftry  fa  repiication  par  quelque  adë 
d'infidélité  j  a^rognoilTanee  parfai6te 
des  hommes,des  affaires  &  des  pays^eft 
feauant  à  toutes  fortes  d'occurrences, 
& neantmoins  n'eftime  pas  les  autres 
ignorans ,  n^  prefame  de  fçauoir  toqt, 
lie  va  pas  tDviiîours  mefme  train  ,  ôcnè 
fedeftournê iamais  dubochemin^ne  mo- 
ilreen  fes  opinions  rien  qui  re(îènte 
Timpudence  de  la  flatterie  ,  ny  la  laf- 
chete  de  la feruitude,ne  permet  que  fon, 
intcreft  marche deaant  le  public,nere- 
foult  rien  par  defpit,chagrin,  colère  ôc 
foudaineté,  quatre  dangereux  cfcueils 
des  efprits  prompts,  &  iubtils.  Il  a  en 
fin  Tordre  en  fcsdifcours,lc  iugemet  en 
fes  çforit^jla  fincerité  en  fes  opinions, 
la  confence  Se  le  fecret  aux  comman- 
den1^ens ,  &  la  diligence  Ôc  facilité  aux, 
refolutious. 

LA  fcience  Royalle  qu'on  appelle  la 
raifon  d'Eftat  ou  la  Prudence  Poli- 
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tîqùÇjConfiile  en  vnc  vigoureufe  force 
d'efpric,&  vue  expérience  confommee 
au maniiment  des  affaires  publiques, 
dpnc  la  cognoilTance  eft  Ci  difficile,  que 
Uvieeft  trop  courte  pour  rapprendre, 
Lafac^elTè  comprend  les  chofes  qui  vôt 
àlademonftration  &;àla  conllance,  1^ 
Prudence  s'exerce  daps  les  changement 
ôc  les  reuolucions  ,  celle  là  tient  couf*-- 
iours  le  grand  chemin  de  la  Loy,  ôc  de 
laraifon,ce]le  cy  s'enefcarte  &  déran- 
gé au  droit  commun. 

Pource Henry    le    G^ ai^d 
peu  de  temps  auant  fa  mort  perpétuel- 
lement deplorablcjdifoit  qull  cômen- 
çoit  de  fçauoir  que  c'eftoit  que  de  re- 
encr,&  ne  Tsuoit  aprls  que  dans  l'expe- 
nence  qu  il  apelloit  ion  grand  hure,  giî^ 
rmn'efluânlQngtempf  fan^  ejlre  fcauitrit^- 
.Tellement  que  comme  il  eft  impofil- 
blede  treuuer  v ne  republique    telle- 
que  Platon  Pa  baftie,nyvn  Orateur  tet 
que  Ciceron le  reprefente j  ny  vn  capi- 
taine de  la  main  de  Xcnpphqn ,  aufîi  efl" 
iUmpolîîble  dç--treuuer  yoL.^ Jiomme' 
d'Eftat  de  la  perfectiô  qu'il  le  faut  poui' ' 
confeiller  vn ^rand  Prince ,  ou  affilier^' 


îo  Remar^vbs 

le   régime   dvnc  puifïantc^  Républi- 
que. 

LA  France  qui  n^aiamais  eftéftcrilc 
en  la  produdtion  des  hommes  de  cc- 
fie  fcience  n*en  apoint  vcu  qui  aie  eom- 
mcncé  la   profcfîîorï  pluftofl ,  &  Tay t 
exercé  plus  longuement  que  M.    d  e 
V I L  L  E  R  o  Y  ,&  fî  en  ce  dernier  ade  de 
la  Vie  ledefirde  ioindre  à    rEtertiicè^ 
luy  apermisdepenferaumondca  le  ne- 
doute  point  qu*il  n*ayt    reÏÏènty    ceftc- 
confolation  ,  qu'il  ne  laifloit  rien  après, 
luy  qui  euft  feruy  lé-Roy  &  rEftat,plus 
de  temps,auee  plus  de  créance  ny  en  de  * 
plus  grandes  occasions  que  luy.  j^i  ejl  • 
admiré  é^€  tous  ne  pem  eftreenfd  profelsion- 
csm^drèÀperf^nne,    Il  faut  eftre  monté 
bi^n  haut  pour  atteindre  4  des  qualitez 
fireleuecs. 

Il  a  feruy  cinq  Rbyr,  a  traualllé  cin- 
quantefixans  ,  cna  vcrcufoixante& 
quatorze,a  veula  fin  des  guerres  <îftran-- 
geres  ,  le  commencement  des  ciai-- 
lesjes  efperances,  de  les  fauenrs  croi- 
ftre,n[K)nter,&  defcendre  -,  I4  Cour  mm" 
fin  ^  deux  cœurs  o*  deux  Un^ues^  fî  ïfecon- 
de^ux  changemens,  iî  conftante  en  fon  • 
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incoiiftancd  ,  luy  foucnic  des  exemples 
qu'il  pouuoic  rapportera  toutes  fortes 
d'euenemens. 

IL  ne  vint  pas  feul  à  la  Cour  ,  ny  fans 
coiî4uitc  pour  y  faire  fortune,Les  ri- 
chelTes  que  fon  Grand  père  luy  auoic 
kilîees ,  Ôc  la  confideration  des  fcruices 
par  luy  mefme  rendus  au  Roy  François 
en  ItaliCjà  1  a  Régente  fa  Mère  en  fon  ab- 
fence ,  Tauoient  défia  tiré  hors  du  corn* 
niun.Pisis  la  libéralité  de  fon  Pere,&fon 
mariasc  à  dixliuiâ:  ans  auec  la  fille  de 
rAube-efpine,Secretairc  des  CGmman%. 
dcmens,  èc  \q  plus  confident  des  ferui-  ' 
teursdela  Royne  Mcre  raffeurerent 
que  rien  que  le  temps  ne  s*opppferoità 
û  fortune, 

Ileft    bienmal-aifé  de  la  baflir  à  la  ^ 
Cour^quelque  grande  induftrie  qyc  Ton 
y  porte,  fi  v  ne  puifT^nte  faueur-ou  quel-  ~ 
que  grand  feruice  n'en  iettent  ksfondc- 
mens. Combien  de  beaux  efprits  fe  fie* 
ftri0ènt  pour  n'auoir  ceSoleil  au  Icaant  ? 
Ce  font  pierreries  qui  perdent  beaucoup 
de  leur  prix  &  de  leur  beauté  pour  ne* - 
te  bien  niifes  en  ceuurc.-  - 
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IL  tira  cncores  vn  autre  grand  aduan- 
tage  d'eftre  venu  aux  affaires  en  cefte 
première  ieuncffe.l/  ejimd  atfé  dcreuf' 
fir  l  UQour  (ur  le  tard. Quq  de  téps  pour 
apprendre  à  demefler  tant  de  f  ufees  ?Que 
de  veilles  pour  arriuer  au  repos  ?  Que 
d'affronts  poijr  rencontrer  de  Thôneur? 
Que  de  calomnies  pour  ïè  tirer  hors  de 
Fenuie?  Il  y  a  des  chofcs  rudes  &  faf- 
cheufes  que  la  patience,  &l*âccouftu- 
mance  rendent  faciles  ôc  fiipportables? 
6c  principalemét  vn  certain  aneantifTc* 
ment  de  fes  propres  humeurs  ,  :Q^/<i 
penfe  Yefermr  erfttere  fa  propre  volotê  m  petit 
f4tre  ffrandproviês  àUConr^C'cù.  vnepri- 
fô  à  rentrée  de  laquelle  il  faut  pofer  les- 
armes5c'e{l  à  dire,la  liberté,  le  contéte- 
ment ,  le  repos ,  Se  ne  retenir  que  la  Pa- 
tiéce5:  l'EfperanceîEt  c'eft  pour  ce  que 

M.    DE        ViLLEROY  dîfoit    Cl 

[ountnt  quil  tie [4m  Limais  rien  defefperer 
à  U  Cquy  ,  (j*  que  U  Vatience  O'  l'irf^por^ 
tunitê  yimnent  ^  bout  de  tout, 

A  Royne  Catherine  qui  auoit  tant 
de  iugement  à  choitir  les  efpritSj 
tant  de  libéralité  pour  les  obliger,rem'' 
ploya  aux  affaires ,  l'enuoya  en  Efpagne 
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pGur  l'exécution  de  quelques  articles 
delaPaixderaniiec  M.  DL  I  X.ôc 
à  Rome  vers  le  Pape  pie  IlILpourle 
différend  de  la  prefceance,  qui  n'auoi  t 
iamaisedédifpuîc  àlaCoronneTref- 
chrcftienne.  Tay  regret  efcriuant  cecy 
d'eftre  eflongné  de  plus  de  cent  lieues 
de  l'Original  d'vne  lettre  de  fa  main 
'fur  le  fuiet  de  fa  légation  Ci  i'auois  mo-~ 
yen  d'en  raportcr  quelque  tcdiÉ,onver- 
roitquefori  entendement  alloit  défis 
d'vn  air  tout  autre  que  les  communs. 

Auffi  la  première  pièce  de  l'équipage 
d'vn  homme  d'Edac .  c'eft  le  ius^îtienc 
hoïi  Se  ferme. Les  bons  efprits  auec  peu 
de  peine  ,  peu  de  temps  &  beaucoup 
d'adreiTe,arriuent  oiiilsveulent:les  au- 
tres qui  font  lourds  Ôi  pefans  font  tert- 
res fl£riles,que  plus  on  cultiue  moins 
èntdefruidl  ou  corne  les  ignoras  mari- 
niers,qui{è  plaignent  toaliours  de  U 
mer  ou  du  vent  &  ne  donnent  dans  le 
port  quepâr  hazard.Vn  efprit  fort  libre 
&  adroit  fecognoit  dâs  les  confeils,  les 
^efpefc  lies  &  les  affai res  :  &  comme  1 1 
Goçoit  les  chofes  aucr^'mentque  les  au* 
t£€S5auiîifespaioies  ne  font  pas  com?- 
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lîîunés,  vont  touhoars  au  point ,  Se  par 
des  moyens  qui  paroilîènt  le  moins .^  Il 
eft  fubtil  aux  laifonsjprompt  aux  repar- 
ties,comprenci facilement  :  fesrcfolu- 
tions  font  claires  &  ncctes,il  n  eft  point 
confus  au  difc ours  ,  a  de  la  grâce  aux 
chofes  feintes  ,  de  la  granité  aux  vcrita- 
bles,ilfçait  comme  il  raut  propofer  vnc 
âifaire,iadiuirer,pourruiure,  &:  acheuer. 
TrT  N  ce  commencement  il  eut  TcEil 
XlL  fort  ouuert  de  ne  rien  commettre 
contre  la  bonne  opinion.  Telle  qu  on 
voidnaiftrc  la  réputation  elle  croiftou 
s'abailïe.  Sur  tout  il  faut  defirer  celle  de 
la  probité,car  toutes  les  vertus  feruent 
de  pcu,fiellemanque:c'eftlefondde  ce 
vafe  qui  fe  rompant  tout  ce  que  Ion  y 
met  s*efcoule.  Les  favoks  iyn  homme  àe 
bien  y  aient  des  fermens  ,il  parlé  aux  hom- 
mes comme  s'il  parloit  à  Dieu ,  il  nome 
les  chofes  parleur  nom/auoiife  ouuer- 
tement  les  bons,aduife  doucement  ceux 
qui  faillent  ,  n'a  point  d  oreilles  pour 
les  mauuais  raports^mcfdifancesj&fïat- 
teries  j^  s'il  faut  vfer  de  la  dffiimttUtim, 
cifienouuelleyertu  ^ii  CoHY  ,  il  le  fait  (î  fo- 
brement  que  Tinrlocence  ny  la  vérité  n© 
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s*cnpcimcnt  plaindre.  Il  ne  dcfirepoinc 
faire  paroiftre  ce  qu  il  peut  pour  nuire  à 
pcrfonne, 

A  Son  retour  du  voyage  d'îcàlic  la' 
Royne  Mère  le  fît  receuoir  en  la 
fùruiuancc  de  la  charge  de  rAube-erpi-' 
ne  Ton  beau  Pcre ,  &  recommanda  fa  fî- 
déiicé&Ta  vigilance  au  Roy  Charles' 
IX.quirappelloic  fbn  Secrétaire  ,  luf 
confioic Tes  plusintimes  penfces^Uiy  di- 
â:a  vn  Hure  de  la  Chaiîè  : ,  &  quelques 
Poèmes,  Ôc  entre  autres  celuy  qu  il  ad- 
drelîàà  RonfardjOiiil  luy  dit. 

T*»  efprtt  eft  i\^anjard  flus  gaillard  <J«^ 

lemHn\ 
7â mis  mon  corps  e^plus  ieune  (^  plusforr 
qttele  titn, 
Darefponce  de  Ronfard  commençoir 
«ncefte  forte: 

Charles^îdqueiefuis  r&NS Jerez  qttdqus 

ionr^ 
L^À4gt  yde  tottfloUYS  féniefpoir  ât  rc-^ 

Mais  comme  rien  ne  manque  cù  la 
girace  de  Dieu  abonde ,  ie  tiens  que  rien 
n-'ayda  tantàfon  aduancement  que  le  zè- 
le fern\€  Se  confiant  qu'il  conierua  en 
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Tancicnne  religion  au  temps  que  les, 
plus  gualids  entcndemens  prenoicnt  l^- 
trauerfe5quelanouueaucé  ,  quiades/: 
charmes  il  pui (Tans  fuflesçFrâçoiSjauoic 
4esbau,ché  plufieurs  JDÇ^u^e (pries  dans 
les  Efcoles,(Sç  les  parleniens. Car  après- 
i,e  Colloque  depoi(iy,VEdid  de  lanqier . 
ayant  ouuert  le  Temple ,  &  permis  aur/ 
tel  contre  autel ,  les  principales  yillcsT 
du  Royaume  furprifês  ,  il  y  euft  vu  tel 
e^branlementjque  i'ay  ouy  dire  auRoj? , 
Henry     lb    GRAND^&adesplus. 
vieux  que  luy,que  laRoyne  Mère  pour 
s'accommoder  au  temps  ,.&  complaire 
aux  plus  forts,   faifoit    contenance  de 
n*eftre  pas  ennemie  de  ceflenouueaucé, 
Ô€  permettoit  en  fon  cabinet    de  mar-»- 
ques  de  fou  affe^lion ,Lam$tjuté  eB  yne- 
yioiente  &  rude  conf-tlltre  dux  i^fftire$. 

Ce  ieune  homme  demeurant  ferme  au 
train  de  l'antiquité  ,  &  abhorrant  ce 
renuerfement  de  rancienne  dirciplinc& , 
îerarchie  ,  eiloit  mocqué  deceuxqui 
croyoienr  quelecheminqu'ils  tenoient 
eftoit  Is  plus  adeuré  pour  le  falut,  ôc  le 
plus  court  pour  la  foïtune,  ayant  en  la 
Cour  des  proteclioBS  puillan.tes^  m^^s  i 
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cëftc  conftaiice  augmenta  ceftc  premiè- 
re afFcd  ion  que  ^le  RoyCharlesluy 
porcoit.Labienueilîance  des  Royseft  ■ 
acqaifeou  cukiuee    par  ceux    ,    qui> 
s'accommodent  aux  premières  inclina- 
tions de  leur  ieune(ïe,oa  aux  exercices 
ôc  paffiôs  de  leurs  plai(îrs»ou  à  racroif-^ 
fementde   leurs  finances    ,    ou  à  l'e- 
flenduë  de  leurs  conquedes.Tous  les 
autres  chemlus  ne  font  pas  aîleurez ,  &: 
quand  on  y  eft  arriué,le  meilleur  ed  ce- 
luy  de  la  Fidélité  6c  de  la  Modeilie. 

AL'aage  de  2  4.ans  il  exerça  feuUa. 
charcre  de  Secretafre  d'Eftac  &celr 
le  deSauue  eftant  vacâce  y  fuO:  vnie.Qn 
nelavoyoitpas  en  cetemps  iàentel-, 
lefplen^Jeur  ôc  confideration que  elle 
treuue  maintenant.  l'ay  faidt  vcoir  ail- 
leurs que   foubs  Louys  XL  il  n'y  auoit 
point  de  Secrétaire  des  commandsmss,  ■ 
&  que  le  presuier  qui  fe  trouaoit  à  la 
chambre  receuoit  celuy  de  l'expédition 
qui  eftoit  rcfoluë  &  ordonnée  entre  Iç 
Roy  ,  de  les    Principaux    Seigneurâr 
de  Ton  Confeil  5  de  manière  qu'on  treu- 
ue plufieurs  grandes  aéVions  roubfcri- 
tes  &  %nees  par  diuers    Secietaire^ 
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Mais  toufiours  il  y  auoic  auprès  duP rin- 
ce quelque  homrae/ôficlenc  qui  auoic  le 
foin  des  refoiutiôs  plus  fecretcesj&rcx- 
pcdition  des  plus  importantes.Tcl  fur  la 
Baluc  fous  Louys  XI.  Briçonnet  fous 
Charles  VIII.  Le  Cardinal  d'Amboife 
de  Robercet  fous  Louys  XII. 

1E  Chancelier  de  THofpital  &  Mor- 
-^uillletsEuefque  de  Orléans  Garde 
des  Seaux,  &  rAube-efpincEuefquede 
Limoges,  trois  grands  hommesdecer 
iîecle  ,  qui  auoient  le  premier  foin  dcs^ 
affaires  du  Roy  ,  luy  firent  patr  de  leurs 
cxpcriences,<3<:  le'tendirent  capablciW- 
minY'pîu  âe  chofe^^cr  d^enfçdmiY  beaucoup. 
Les  Diamans  fe  poliiïent  parles  Dia-- 
mans ,  &  lès  efprits  fe  raffinent  par  les 
cfprits ,  S>c  dans  les  affaires,  qui  preifenC 
iScraulflet les  naturels  plus  pefât  &  ftu^ 
pidcs ,  comme  les  torrens  emportent  d>L 
deftâchent  les  plus  lourds  caillons.  Et 
comme  pour  eftre  éloquent  il  fe  faut 
propofer  limitation  des  plus  parfaiâ:es 
pièces  des  anciens  Orateurs  ,  dé  mefme 
pour  dreiTer  vn  braue  efprit  aux  affaires 
d-Eftat,  le  plus  court  chemin  eft  fur  l'e- 
xemple de   ceux  qui  les  ont  trait tea^ 


D*E  s  T  A  T.  19 

longuement.  O-iaduancei^lusftirl'exem- 
fie  CT-  letrAUuil  mefmt,  (^uejur  les  préceptes 
&  Ui  difcours, 

MaÎ5  comme  on  ne  rencontrepas  touf- 
iours  de  grandes  occahons  pour  exercer 
les  entcndemens  ,  ny  de  grands  <lhten- 
demens  pour  traicter  les  grandes  occa- 
fions  :   c'eflvn  grand  bon-heur  à  ceux 
qui  ont  la  communication  facile ,  (Scia 
conuerfation  familière  auecces  habiles 
hommes ,  quiefleuez  fur  les  plus  hautes 
Sphcrcs  du  Goiiuernement  voyent  piu- 
ftoll  que  les  autres l  orage  &  lafereni- 
téjiugent  de  loin  les  euenem^ns  ,  co- 
gnoilienc  la  fourcCjla  fuite ,  Se  les  con- 
lecniences  dts  âiFaires:  car  comme  on  fe 
haïe  au  Soleil ,  pc  on  fe  parfume  dans  Ics^ 
odeurs  fans  peine,  ils  forment  leur  iii- 
gement  à  toutes    fortes    de    refolu- 
tions. 

1  L  commença  fes  labeurs  fur  les  grâds 
1  ouuragesj&deilors  fon  cfprit  ne  ram- 
pant aux  ehofes  vulgaires  ie  guindaà 
çired'aiieaux  plus  hautes,comme  à  fon 
centre.// y^wf  qu*vn  homme  d'Eflatcogmtf' 
Je-i^porree  âe  (en  efprh  ,  ç^r  iufques  eu  il 
^mtdlkr.  Il  y  en  a  que  plus  ils  font  efk*^ 
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ués  moins  ils  paroi irent,&  d'autres  qui 
ne  veulent  aiioir  tant  deiour  pour  bien 
paroi{lre5carles  charges  ôc  les. affaires 
defcouiirent  les  hommes.  Telles  4  qui  en 
feroit  ejimfê  dipae  i'tlne  les  auott  pomt, 

La  Gomparairon  de  la  diuerfité  àt^^ 
efprits  à  Cille  des  ftatues  n  eft  pas  im- 
pertinente. Les  Athéniens  .employé-* 
rent  deuxexcellens-    Sculpteurs  pour 
faire  la  tertedeMineruejPludias,^  Aie-  . 
menés,  &  les  condderans  cnfemble  a- 
pres  qu'elles  furent  fa-i^les/e  mocque- 
rent  de  celle  de  Phidias  qui  n'efloit  que 
gxolîîerement  esbauchéej&admircrent  ; 
loutre  qui  auoit  par  vn  grand  artifice 
tous   les   traies    délicats    &    radou- 
cis. 

Mais  quand  elles  furent  montées  fu^r 
djeux  hautes  cqlonnçSjCelle  de  phidias 
racourcie  par  l'cflongnem.ent  à  fa  4eue 
proportion  parwt  parfaidement  belle 
&:  celle  d' Alcmenes  /^?£^  fa  forme, 
lahauteurluy.defrobant  tellement  fa 
beauté  qu'elle  ne  parpilfoit  que  comme 
vne  boule  mal  arrondie. 

De  mefmes  ily  adesefpritâ  qui  pa- 
rollfcnt  félon  qu'ils  fgnt  plus  o^moiim^ 
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cneiiezjlej  vns  iV ayant  point  de  vigueur 
s'ils  ne  font  toiiilours    dans    les  pins 
hautes  reaions  des  affaires ,  les  autres 
ne  vont  pas  fi  haut  6c  leur  Tuffifance  ne 
monte  qu'a  certain  degré,  pailé  lequel 
on  ne  les  cognoit  plus,  Ôc  eux-mefmes 
ont  peine  de  le  cognoiilre.^.*^  ttjîa- tourne  - 
ts"  Us  yeux  s'îiblotiyf^em  dux  lieux  eflaitz. 
Ilnyaiioit  point  de  petites  aifaires 
au  Confeil  du  Roy  en  ce  temps  là,  tou- 
tes les  derpefclics    tenoient  du  grand, 
ôc  tous  les  confeils  alloyent  anx  batail- 
^4es,&  aux  victoires .    le  luy  ay  ouy  dire 
'".<^uil  s'eftoit  aydé  à  faire l'Èdit  de  paci- 
fication des  premiers  troubles,  Tan  M. 
.  ,£)LXnî.  Le  différent  de   la  Religion 
qui  au'bit  diuifé  lés  François  au  feruice 
deDieu  les  tenoit  encores  diuifé  en  Ué- 
beï  fiance  duPvOy.  * 

De  là  s'eiloycnt  formées  deux  grandes 
parties  defc.uelles  laReligion  cftoit  le 
prétexte,  ôc  le  Gouuernement  la  caufe. 
-Le  Concile  de  Trente  tenoit  tout  le 
monde  a-ux efcoutes.Le  pafkge  du  Duc 
<i'Albe  en  Fiâdres  dônoit  de  la  peur  aux 
•vns ,  &de  i'audace  aux  autres.  Apres 
que  la  Royne  Mère  eut-  remis  le  pou- 
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uoir  de  la  Régence  au  Roy  ,  elle  luy  Bt 
voir  les  Ptouinces  He    Ton  Royaume, 
L'Eiicr-^ueuë  de  ce  Prince  auec  la  Roy- 
ne  d'Efpagne  à  Bayonne  -,  Se  les  confeiis 
fecrets  encre  la  Royne  Mère,  Se  lé  Duc 
d'Albe  formèrent  de  grands  deiTeinsXc 
Roy  eftant  à  Meaux  vid  les  forces  du 
Prince  de  Condé  fi  proches  ,  qu'il  fut 
côfeiilé  de  fe  couler  à  Paris  de  nuit  fous 
la  conduite  des  Suifles.  11  y  eut  vne  con- 
férence à  S.Denys  entre  les  Députez  du 
Roy,  le  Chancelier  de  THofpital  ,  PE- 
uefque  d'Orléans,  Limoges  ,S.SuIpice, 
auec  Monfieur le Princede Condé  ,    Se 
Villeroy  s'y  trcuua/  Ellefuft  fuiuie  de 
labataille  où  le  Conneflable  mourut, 
Aionfieurle  Duc  d'Anjou  fuft  déclare 
Chef  (S«:  L  ieutenant  de  Parmce ,  PA  ube- 
efpine  mourut  le  lendemaîn,&  Villeroy 
,  entra  feul  en  la  charge  ,    &  le  temps  y 
mit^ncores  plus  de  befongnc  quePoa 
ne  luy  en  âuoit  laiffë, 

LE  Roy  Charles  IX.  Penuoya  vers 
PEmpereur  Maximilian  ,  pôurk 
trai(îié  de  fon  mariacre,  auec  la  Princeflè 
Elizabeth.  Ce  troi/iefme  voyage  ,ayda 
bieiiàluy  forme?  6«:  fortifier  le  iugç- 
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ment ,  ^u^  faut-il  que  ceux  qui  veulent 
eftie  employez  aux  grandes  affaires, 
ayent  veu  lesPr©uinces  étrangères  ,  5c 
principal emtpt les  voifincs  qui  peuuenc 
eftreennerHics.  Mais  fi  ia  curiofitècie 
voir  n'eil  accompagnée  de  l'atfecStion  de 
iuger  Se  de  retenir  ce  qui  fe  void,  tout  le 
proiHt  fc  fond  &  refout  en  pure  vani- 
te. 

Ceneftpas  afTez  d*admircr  dans  les 
Prouinccs  ce  qui  eft  rare ,  ou  de  fe  plaire 
à  ce  qui  eft  agréable ,  il  importe  de  con- 
ïîdcrcr  comme  elles  font  gouuernees, 
en  paix  ôc  en  guerre ,  comme  le  Prince 
eft  feruy,  enquoy  confiftent  fes  forces, 
ce  qui  luy  manque  ,  comme  font  baft  ies, 
munitionees  de  gardées  fes  fortere^Tès, 
comme  il  entretient  fa  milice ,  par  où  il 
peut  eftre  ou  attaqué  ou  furpris  ,  s'tld 
flus  dehotîfouY  ejch4ufer  [on  foufy  qHtln'd 
Je  hkâ  pQHf  enueyer  au  moultri. 

Les  ieunes  gen^  remarquent  volon- 
tiers les  vices  des  nations5&  en  rappor- 
tent des  (èmences  de  querelles  5  quand 
ils  les  rcprochét  àceux  qui  fè  paflîônent 
toufîours  pour  cn-fèiiftenir  Phonnsur, 
&  qui  croyent  que  leur  particulier  eft 
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toujours  excepte  des  vices  communs. 
L'ignorance  des  affaires  &  eftran- 
.gers  &  domeftiques  n'eft  pas  moins 
jbonteuieàriiomme  d'Eflatqiie  celle 
jàn  Médecin  qui  ne  cognoic  le  tempéra- 
ment du  corps  iiumain.  Ignorance  que 
=^port€  les  Princes  à  de  ruineux  delfeins 
«-auec  tel|aueugleœentqu'i]s  font  fouuet 
la  guerre  à  ceux  aufquels  ils  doiuent 
demander  la  Paix. 

LE  Roy  preuoyant  que  la  courfede 
fa  vie  ne  feroit  pas  longue,  lerecô- 
manda  à  fon  frère  allant  enPolongne.il 
mourut  au  bois  de  Vincennes,&  Taife- 
O:ion  qu'il  luy  portoit  le  remit 
en  fa  m.emoire  lors  mefae  quil 
n'en  aunitjplus  pour  les  chofes  du  mon- 
de. Si  ce  prince  eut  des  confeil s  extre^ 

^mcsVilleroy  ne  les  luy  doiina  pas  car 
il  luy  dit  fouuent  que  le -prince  qui 
auoitpîusde*foin  defe  faire  craindre 

-qu'aymer  efloic  afTeurè  d'eftre  à  la  fin 
plusiiay.  que   craint, La  cr.-^huc  efl  me 

J9muf<4tfeefcoledu  ckum.  Cefle  parole 
cruelle&abominable^Qy'iLS  haïs- 
sent     rOVRVEV    CbV'ïLS    CRAI- 

G  N  EN  T,n'eft  pas  ChreRienne,les  R  o- 


rînains  mefmes  ne    l'ont  cogneue  que  du 
temps  de  Scylla. 

LE  feruice  de  V  i  x  l  E  R  o  Y  cfloit 
defiaiî  neceilaire  qu'a  près  la  mort 
de  Ton  premier  Maiftre  ,  il  n^  Fut  moins 
chery  du  fecond.Defcouurant  cefte  noi- 
re nuée  qui  fe  creua  en  prodige  de  reuol- 
te  ôc  fedition,  il  donne  au  Roy  ce  iuftc 
•confeil,  dereunir  la  maifon  Royale  en 
mefmc  créance  Se  mefme  deffein  ,  ôc  de 
Jie  diuifer  les  Catholiques^afin  qu  ils  ne 
rccogneulTent  pour  chef  autre  prîncc 
que  le  légitime. 

Il  l'employa  pour  faire  reucnir  à  la 
Cour  les  deux  perfonnes  qui  luy  efto^^et 
les  plus  cheres,le  Duc  d'Alénçon  ,  Ôc  le 
Roy  de  Nauarre.  Vamhtmn  qm  confideft 
fîus l*e[lînâm  au  tiefir  que  àti  deuo'tYy  luy  a- 
iioitdefrobèrafFediondervn  ,  ^^les 
nouuelles  opinions  contre  Tancienne 
créance  ,  auoient  desbauclic  la  con« 
Icience  de  l'autre.Il  leur  enuoya  laRoy- 
Xït  faMerCjôc  voulut  que  elle  fuft  affiftee 
de  Vil  LEROY  cnceflc  négociation* 
Çefi  yngranàbonhem  4  ynferuiteuy,  quand 
il  eH  employé  ^  faire  l'ttcsordda  tnfam  àt  U 


1  6  R  E  M  A  R  QJV  E  S 

JL  fuft  le  premier  jquieuft  cognoilTan- 
ce  du  dellein  qu'il  anoïc  de  faire  vu 
ordre  nouueau  de  Cheualiers.  Peut  eftre 
euft-il  mieux  fait  de  remettre  celuy  de 
S.Michel  en  honneur,  comme  l'Empe- 
reur MaximilianaeftéloUéjd'âuoirrele- 
ué celuy  du  Toifon.  Ce  Princeayanc 
d'autres  penféesinftitua  celuy  du  faindt 
Efprit,  8c  crcut  Villeioy  luy  reprefen- 
tant  que  le  communiquant  à  peu  de  per- 
fonnesjil  en  feroit  plus  i[\uù,ïQ,Le'Prmce 
flou  cfirs  retenu  ^lu  clep4ttement  des  marques 
d*  honneur ,  qui  font  Us  yr4yes  reccmpenfes  du 
tnerîteXi  n'y  a  point  d'apparence  de  refu- 
fer  la  Couronne  à  Themiftocles  qui 
vainquit  les  perfeSjàla  iournee  deSa- 
lamina,(&  Taccorder  à  Demofthenes  qui 
s'enfuit  du  combat. 

ON  fçait  comme  les  pafîîons  fe  des- 
b ridèrent  Ôc  desbordercnt  fur  ce 
Prince  ,  Se  combien  d'efcrits  infolcm- 
mcnt  libres  fe  publièrent  contre  luy  ,il 
en  fit  punir  les  auteurs,mais  ce  fut  con- 
tre Paduis  de  Villeroy ,  quiauoit  apris 
,des  Sages  que  le  papier  endure  tout ,  de 
que  plus  IsiSAtjjresfont  deftpànes  plus  on  Us 
recherche. 
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Cen*eftpas  le  deuoir  d'vn  homme 
d'Eftacdebleflèr  l'Efpdcde  fon  Prince 
déroutes  forces  de  bruits,  ny  enflammer 
fon  courroux  contre  ceux  qui  les  inuen- 
tenc  ou  bs  troublentjau  preiudice  de  fa 
reputation.il  n'y  a  forte  d  ofFence  qui  fe 
doiue  plus  difîîmulerque  celle  des  lan- 
guesjdes  plumes  ôc  des  impreffions. 

Les  âmes  gencreufes  fe  tiennent  alfez 
•vengées  de  faire  cognoiftrc  qu'elles  fe 
peuuent  venger.  Alexandre  s'enmo- 
quoic,Augufte  les  recompenfoit,Tibe-f 
re  les  diffimulojt,Tite  les  mefprifoic.  il 
n'apparttetjt  qu  aux  grands  B^oys  de  bu  nfai^ 
ye^Cr  ^^yy  malpark/.  Trois  bons  Empe* 
reurs  Theodofe,  Arcadius  &  Honorius 
Pere,Fils,&  Neueu  ,  ont  lailîé  fur  cela 
vne  Loy  fi  diuine  ,  qu'il  femble  qu'elle 
ayt  efté  diftéeauCiel.Lavoicy  en  Fran- 
çois ,  telle  qu'elle  eft  en  Latin  au  VII. 
TiltreduNeufîefme  liureduCode:  Si 
qud(^u* vn  fav  défaut  de  JyJ oûleflte ,  (çr  excez 
dimpudence  a  on  qutlpyfvit  pnmis  à*att4-> 
quernoflrerepî^'afwn  ,  par  des  tnefdifatJces 
mdtgms  ^inJoienttSy  ^  enyurède  fépaf-^ 
fion  je  renân  detra&eur  de  nofire  Oou- 
mrmment^nousy&iêUnsqueptur  ceîatl  nç 
"  Bii 
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jo'n  fuhiîH a  Aucune  peme  ,  ne  qu'tîfcuffre 
rien  de  rude  ^  rifoi^rtuy^car fi  c*e(ipdr  légè- 
reté il  lefdutfdïdonnerfifaYfioetiY^îly  4  de 
îaptttêvfi  par  inture^on  le  àou  remet tre  :  cjT 
fartant  tîûus  youlos  quoti  nous  en  rejerue  i*  en- 
tière cagnsij^ance^afin  qu'en  eonfide)  at  la  qttd- 
lue  des  paroles  p4Y  celle  des  ferjon??esnous  ad- 
ttifios  s'il  les  faut  oh  pourjutare^ou  dij simuler, 

LA  complaifance  cft  fî commune  au- 
près des  Prince,  qull  faut  auoir  Ta- 
raebienreligieufc ,  pour  n'aymer  mieux 
complaire  auec  la  vérité  ,  qu*eftre  a- 
greable  par  la  flatterie.  Il  n'y  arieii: 
aux  Cours  Ats  Roy  s  de  fi  rare  ny  dange- 
geux  quelafimpîe  Vérité,  Vn  Arche- 
uefque  de  France  difoit  vn  iour  àla 
Roy  ne  Mère  durant  rairemblee  des  E- 
Hats  Généraux  de  Paris,5«*// j  auoit  cin^ 
quantî  ans  que  la  yeriiê  n*auoitpafié  par  U 
forte  defon  Cahmtt ,  ôc  vn  autre  Euefque 
prefchant  au  Louure  Tannée  paflèe  di* 
{o\t2L\i^oy^Q^ue\le9'tnîifondans  les  mai" 
fons  des  B^oy  s  quk  la  defrobee,  &  par  les  ^V- 
nefiresiLc  Prince  eft  bien  obligé  à  vn  fi- 
delle  feruiteur  quilajuy-  dit  auec  har- 
die (Ta  Se  difcretioii  ,  Se  pour  eflre  bien 
feruy  il  deuroic  ordonner  des  honneurs 
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^(fes  recompenies  affedees  aux  veii- 
tcz  qu  on  1  uy  diroic,cn  chofe  douteufc 
Si  importante^dont  la  retenue  eft  pte- 
iudiciable, 

La  Roy  ne  Catherine  ay  moi  t  quelque 
Seigneur  de  fa  nation,  V  lle  roYjCo- 
gnoillant  que  les  Princes  &  grands  da 
Royaume  s  en  plaignoient,  ôc  que  tout- 
iburs  tclies  plaintes  font  les  femences 
des  partialitez,euft  la  hardieffe  de  la  frp* 
plier  de  modérer  ceftc  affectiô,  ce  qu'el- 
le fitj&celuy  qu'elle  afiedionnoit  y  ap- 
porta tant  de  raodcftie  ôc  de  bonne  con- 
dmte,que  Çà  f&rtfinene  fftft  hmais  [ubtettu- 
AUXWitHuaifes  rencontrer  qm  -vitnntnt  touf" 
ioursdU  deudtit  âe  ceux  qHiabuJent  de  leur 
f4ueur» 

Le  Roy  Henry  îîî.apres  {on  retour 
de  polongne,  s'ennuya  bien  toit  des  ex-v 
ercices  militaires  pour  lailTer  fondre 
cet  humeur  guerrier  dans  les  délices 
&vanitez  qu'apporte  la  Paix. Il  inilitua> 
diuerfes  compagnies  de  feculiers  qui  vi* 
tioient  non  toujours  ,  mais  à  certaines 
heures  regulierement.La  principale  rc2- 
traitt  eftoit  au  bois  de  Vincennes,  où  il 
attira  les  Grands  :    &  d'autant-que  les 

3  m 
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affaires  le  fuiuoienc  par  coût,  il  voulut 
que  Villeroy  qui  auoic  le  foin  de  celles 
qui  difficilement  fe  remettent  au  lende- 
main,pj:ift  Thabit  comme  les  autres,  ôc 
qu'il  y  «uft  vn  lien  particulier^  comme 
yn  parloir  pour  receuoir  les  pacquets  &: 
entendre  les  Courtiers,  Mais  comme  il 
s'apperçeut  que  les  expéditions  en  e- 
ftoient  retardées  il  luy  dit  aufîî  vérita- 
blement que  genereufement ,  Sire  les  de^ 
UQJr$\s' Ui  obl'ffdtions  font  conjtderees  félon 
les  temps ,  c3r  pource  on  àottfdyîv  les  yietllés 
^ebtesdeuant  lès  nouuelles.Vous  auez  ^ftéB^^y 
de  FrancCyfremter  que  chef  àe  eejîe  compa- 
gnie ,  roflye  confcience  yous  oblige  renàïe  ^_U 
J^oyauré  ce  que  yous  luy  deuez,  premier  qu'à 
la  Congrégation  ce  queyoïts  luy  amK  promis. 
Vous  poNuez  yous  dtfpenfer  de  Vvn  e^ 
non  de  l'autre.  Vous  ne  porter  le  fac  que  quad 
ilyouhplaift^mais  yous  aucTitoufiours  la  cou- 
ronne fur  la  te/k  :  ^neflmomspefame  en 
celle  folttu  de  que  da*-  les  <^j^4/yes.C'eftparler, 
Vn  prince  ne  fçauroit  donner  trop 
de  temps  à  la  Pieté,  mais  f/p«^  quelque- 
fois  quitter  Bîcupour  Dieu  ,  qui  permet 
qu'on  le  trouue  dans  les  affaires,&  que 
la  feule  bonne  intentionje  férue.  Qne 
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leCeil  foitdebronze  pour  la  France  tâc 
que  la  pieté  viura  au  cœur  de  Tes  Roys 
elle  n'a  que  faire  d'autre  pîuye,  non  plus 
que  TEgypte  qui  s'en  paile  tant  qu  elle  a 
l'eau  du  Nil  qui  engreire  ôc  rafraifchi c 
Ces  terres. 

Mais  il  la  leur  faut  fouhaiter  toute 
pure  ,  fans  artifice  Se  fans  contrainte, 
marchant  la  tefle  droite  fans  la  coucher 
ny  deçà,ny  delà, Elle  fuit  ces  deux  extre- 
mes,rimpieté  6c  la  fuperfticion.  plu- 
fienrs  princes  par  celle-là  ont  braué 
Dieu,&ont  mal  penfé  de  UiyparTau^ 
tre.L'impieté  aueugle  rame,la  (bperili- 
tionla  rend  louche.  La  Vîetéayme  ùreuf 
l'tmpietp  lemefpiifeyComme  s'ilefiott  hi^mme, 
là  /uperfittwn  le  craint ^commei^'îï  nejlonpas 
Dnu. 

VOyantquece  p  rince  aymoit  la  loi i^ 
tude,&  faifoit  fa  demeure  ordinaire 
è  p  aris,il  luy  donna  ce  confcil  d'cnuoyer 
par  les  Prouinces  des  principaux  Sei- 
gneurs de  fonConfeil  pour  y  faire  voir 
fa  Maiefté  pour  les  effeéts  de  fa  luftice, 
puis  qu'elles  eftoiét  priuéesducontête^ 
ment  de  fa  prefence,imitât  le  Soleil  qui 
ne  bougeant  du  Ciel  enuoye  fes  rayons 

B  iiij 
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par  tout  le  monde  Qaand  ce  font  gens 
de  bien  ,  &  de  qualité  ils  releaent  par 
tout  le  fer Lîice  du  Prince  ^-  leurs  paroles 
font  autant  de  flefches  ardentes  c|ui  fon- 
.dent  la  glace  qui  fe  forme  quelquefois 
dâs  les  parties  eilongnees  de  la  chaleur, 
Vn  Prince  ne  fcauroic  mieux  culti- 
uet  la  bienueillance  publique  qu*en  y 
employant  des  perfonnesqui  n'affe^tiô- 
nent  que  le  bien  public. De  cous  lesp  re- 
ceptes  que  rEmpereur  Charles  laiiîà  à 
.foniîU  Philippe lî.on  remarque  cefluy- 
cy  pour  le  meilleur ,  Qfie  ne  ^sHnxnt  efire 
int^ntcUVroumcu  cJJetgnees  fC^fsparees  il 
fit  en [^f te  q'\*jlyfuji  ya*  îquJîohys  fttrfà^ 
éutorffc&fa  ifêlhce  ,  ît s  de^ofttnt  ewre  Us 
mains  de  pt YJonnn  clef  grande  tniiocence ^i& 
-Vertu  quejeilahm*^  nrdfitntoccajign  Je  rc^- 
^rettcrfon  tflongntrmnr, 

LE  Roy  qui  pour  Te  venger  propo- 
foitde  finir  tragiquement  Taflem- 
bleedcsEftatsdeBlois  ,  luycnuoyale 
billet  de  retraite ,  non  pour  autre  raifon 
que  pour  la  crainte  que  luy  &  Belieure 
ne  le  deftournairét  de  ce  precipice,&que 
dependansfort  des  volontezde  laReync 
Mcre  ils  ne  luy  en.  donnallent  quelque 
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cognoiiïance.Caril  redoutoic  le  Démon 
de  cède  Mère  qui  auoic  vn  grand  poa- 
uoir  fur  le  fîeii  ,  Ôc  luy  ne  voyoic 
pas  clair  dans  ces  artifices.  Les  efpnts  des 
h&mmes [ontnhil  dife:^  h  coonoifire.,  maïs  on 
m  cogneut  i^inuis  eduy  clfvne  femme. 
Il  penfoic  que  le  fang  de  ces  deux  Prin- 
ces efteindroit  le  feu  qu'ails  auoient  al- 
lumé,&  il  le  renflamme  d'auantaee  ,  car 
peu  après  on  vie  vne  reuoltequa^  géné- 
rale. On  renonuella  les  Saturnales ,  où 
les  valets  faifaient  les  maiftres  ,  Se 
les  forçats  ne  quittent  pas  plus  vifte  la 
rame  au  fignal  du  Comité  que  les  plus 
oBHgdsre  détraquèrent  de  leur  deuoir, 
IloitritlorsauRoy  la  continuation  de 
fon  feruice  que  Tes  p  rincipaux  feruiteurs 
abandonnoient  ,  mais  ne  cognoillant 
la  foiblelTe  de  les  conieils  il  creut  qa  il 
fe  pouuoit  palfer  d  vne  perfonne  iî  necef- 
faire  ôc  confidente. 

Vn  PrlnccTe  poche  les  yeux  ,  quand 
inconfiderêment  il  fe  de  s  fait  dVn  fer- 
uiteurquifcait  fes  affaires.Qnaiîtoute 
la  Polon^ne auoit  conceu  vne  haine 
impl aeable  contre  G auaric  le  plus  fidel- 
k  Confciller  du  Roy  Lcfcus  le  Blanc 
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je  menaçant  d'eflire  vn  autre  'Roy  ^  s'il 
ne  le  chaffoit.  Gauaric  en  eftoit  con- 
tent,&:prioit  le  Roy  de  la  ietter  dans  la 
mer  puis  qu'il  eftoit  caufe  de  la  tempe^ 
ftcjproteftant  que  non  feulement  il  per- 
dr oit  volontiers  fa  patrie,  mais  la  vie 
mefmepour  le  falut  de  Ton  Prince  ôc  le 
repos  de  fon  Eftat.  Lefcus  déclara  tju'il 
dymoit  mieux  fe  retirer  ^  ywte en  ^(rjonne 
priuee  yque  demeurer  au  reofie  jeus  ime  Qon- 
ditiont'int  inifjue^rs'  defrdtjohnable, 

Vîlleroy  donc  n'efpcrant  ny  feuretè, 
ny  protedionde  ce  cofté,  feietta 
dans  le  party  où  eftoit  fon  Père,  fon  fils 
fa femme,fa  famille  &  fes  biens.Ileufl: 
bien  defîré  d'attendre  en  l'vne  àtct% 
maifons  que  ce  brouillas  tombaft,  mais 
nypouuant  demeurer,  qu'à  la  difcre- 
tion  de  la  violence  du  temps, il  fut  con- 
traint de  quitter  le  chemiiide  lalufti- 
cepour  celuy  de  la  prudece.  ^uxejmo^ 
tiens  ctmkh  le  ptre  pdny  f(i  de  ne%  auoir 
point  :  aux  querelles  particulières  c'eft 
fagefle  d'eftrc-neutrc.  Qui  regarde  le 
lieu  s^'en  va  quand  il  vcut,qui  eft  de  la 
partie  u'eft  pas  ireceu  à  la  quitter  fans 
la  perdre. 
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Et  neantmoins  il  fut  eatelle  côfîdera- 
tion  dans  les  deux  ,  qu'encores  que  la 
diCcuQtionSc  Tcquité  ne  parutTent  en  ces 
confufîons  qu'à  la  lueur  des  Arque- 
bufades,touc  ce  que  luy'  appartenoic  fut 
refpedè/a  famille  ne  relîentit  des  mi- 
feres  du  iiege  de  Paris ,  fes  amis  luy  fai-» 
foient  tenir  des  viures  fecrectemenc,  ôc 
quelquefois  dans  des  tambours  ?  fa  mai- 
fon  de  Conflans  fuft  conferuée  par  vn 
Seigneur  qui  honoroit  le  pere&  auoit 
cfté  inflruic  auecle  fils.  A  laprinfe  de 
p  oncoyfc  vn  Grand  de  ce  Royaume  euft 
le  foin  de  faire  conduire  en  vne  ville 
forte  de  fon  Gouucrneméc  tous  les  meu- 
bles de  fa  maifon  d'Halincourt,&  après 
la  p  aix  les  luy  renuoya  fur  des'chariots 
comme  par  inucntaire,fansque  Ton  s'ap- 
perxeuîlde  refgarementde  la  moindre 
piece.Iugement  Ôc  preuoyance  admira- 
ble d'auoirveu  de  fi  loin  &  contre  les 
apparences  que  cela  luy  deuoit  eftre  ren- 
du,&  que  fa  charge  de  Secrétaire  d'Eftat 
luyferoit  auiîî  rendue. 
Qoclque  rigoureux  traitement  qu'il 
receuft  de    fon  Roy  ,  fon  affedioii 
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enners  fa  mémoire  n'en  fut  iamais  vlcc- 
rée. Henry  le  Gra  nd  ms  difoit 
vn  ioLir  l'eftraii^e  refolution  que  ce 
p  rince  aiioic  eu  contre leo  uc  d' Alençon 
fon  frère,  &  me  commanda  de  ne  l'oii- 
biier  en  Ton  Hiftoirejdifanc  eftrc^ccf/- 
fatre  de  r€m.irfjuer  les  famés  des  Trincesl 
/îfïnqpte  ceuxquiviennent  4pres  eux  ne  ieig4» 
nnt  Ai*  chemmoùttsfs  fjnt perd 4s.  l'en- 
dreiïay  le  difcours  &le  raontlray  àV  i  l- 
X  E  ROY, pour  le  foufmettrc  à  fon  ia- 
geméc.Il  me  die  n'auoir  iamais  oui  par» 
lerdccela:LeRoy  fçachat  ceile  refpon- 
ce  me  àit^f^om  me  deuez  craire  par  ce  ^ue 
te dts  U  VeYité^&  denez  /owtrMoN  s  i  E  V  R 
DE  Y  IL  L  2  KOY  qmne  Fa  youln  dtre  an 
f)remdice  dt  l' honneur  dé  [en  muhe.  A 
cela  fe  raportala  repartie  qu'il  fie  à  Tin- 
te-ville luydifant  qu'autre  que  luy  ne- 
ftoic  capable  défaire  THiftoire  de  ce 
temps  là,Ifi/"/*/5,^ir-//,  tro^)  $hîtgé  ),  U  mé- 
moire âe  Henry  1 1  \, four  l'entreprendre. 

Apres  la  mort  effroyable  &  tragi-^ 
que  de  ce  p  rince ,  Se  dés  le  lendemain  il 
cnuoya  vers  Tvii  des  plus  confidens   de^ 
fon  fuccelîeur  homme  exprès  qui  luy  re- 
prefencc  que  -la  durée  de  ^la   guerr« 
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f<2roit  la  diflipation  clc  TEftatA  ne  dit- 
iimula  point  au  Duc  de  Mayenne  qu'el- 
le L'uineroic  la  religion,  &aduanccioit 
le  paity  de  ceux  qui  la  vouloient  refor- 
mer. 

Cedefîf  de  Paix  le  rendit  odieux  à 
ceux  qui  vouloyent  profitera  laguer- 
re  ,  les  Efpagnols  defcrierent  Tes  bon- 
nes intentions  ,  les  nuuuais  François 
Tappellerent  Politique,  Se  quoy  que  les 
villes  en  cefte  furieufe  licence  receuf- 
fent  beaucoup  de  miferes  par  la  guerre. 
Se  s'en  fîirenc  encorcs  d'auantagc  par 
leurs  partialitez ,  le  nom  de  Paix  eftoic 
parmy  elles  fi  odieux  que  Ton  tenoit  les 
ciprits  pacifiques,pour  Maheutres. 

Ce  fut  en  la  ferme  té  de  fonefp  rit  ,  Se 
d'vnaiitre  grand  courage  &  grand  en- 
tendemet  que  le  Duc  de  Mayenne  trou- 
ua  le  meilleur  &  le  plus  hardyconfeil 
çjui  ayt  iamais  efté  donné  à  Prince  de 
faire  prendre  quatre  des  Seize  qui  par 
vn  furieux  traiâ:diniuftice  auoient  dés- 
honoré ceftAueuftc  Parlement.  Parle 
mefme  aduis  il  chafla  vn  petit  Tyran  de 
la  Baftille  qu'il  auoit  rendu  Tarcenac  de 
fes  volleries,&:  en  jBn  le  Gouuernernent 


c 


38  R  E  M  A  R  Q^V  E  S 

à  vnbraue  homme, de  qui  Henry  le 
Grani>  a  loué  la  confiance  ^inua- 
riablc  fidélité  5  ^ar il  pcifoic  vn  homme 
de  bien  en  quelque  party   quil  le  ren- 
contraft. 

'^  Omme  il  n'ell:  pas  difficile  de  con- 
duire vnv  ailfe  au  qui  a  lèvent  en 
poupe  5  il  n'eft  mal-aifé  de  donner  con- 
feiloùiln'y  a  ny  difficulté nyperil,mais 
les  rudes  tempeftes  èfpreuuent  les  bons 
PiloteSj^  les  grandes  affaires  les  forts 
entcndemens.  Tel  parut  celuy  de  Vi  l- 
LEROY  en  ce  grand  oragie,où  il  y  auoit 
du  péril  ôi.  à  donner  fon  aduis  ,  &  à  le 
rcfufer. 

Il  dit  franchement  au  Doc  de  Mayen- 
ne qu'il  n'y  auoit.  que  fvn  deces  trois 
moyens  pour  pacifier  le  Royaume  ,  ou 
de  s'accorder  auec  le  Roy  :  ou  dereiinic 
tous  les  Catholiques  fous  vn  chef  con- 
tre luy  :ou  de  fe  ietter  fous  la  protedion 
du  Roy  d'Efpagne.  Le  troifiefmc  eftanC 
périlleux  contre  les  lôix  du  Royaume^ 
&  f  humeur  des  François  ,  Se  le  fecondi 
fort  difficile^les  Princes  du  fâg  demeu- 
rans  eftroitcmetvnis  pour  Tintereflde 
leur  màifon,  il  confeilloit  le  premier  a* 
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«ec  ccfte  condicionque  le  Roy  r'entre- 
roic  dans  FEgUre  Cacholique5&  que  ce- 
luy  qui  en  a  les  clefs  luy  en  ouuriroic  la 
porte:  Que  fa  Maiefté  en  feroit  fappliee 
par  vne  grande  ôc  célèbre  légation  y  Se 
publiquement,  pouriuftifier  Tes  armes 
au  cas  qu'elle  ne  voulufl  entendre  à  ce 
iiifle  moyen  de  la  Paix.  L  e  temps  a  fait 
veoir  combien  on  euft  euité  de  miferes 
cnfuyuantcetaduis.  Ces  ruilîèaux  de 
fang  que  Ton  a  tiré  de  toutes  les  veines 
du  corps  de  la  France  euiîent  feruy  à 
cimenter  d*  grands  ramparts  pour  la 
couurir  contre  Ces  ennemis. 

Ce  feroit  efcrire  THifloire  que  de  re- 
prefenter  ce  qu'il  fit  en  ce  temps  là  ,  il 
luifit  de  dire  que  le  frui(5t  de  fa  négocia- 
tion fuft  la  conférence  de  Surenne  qui 
aduançalaconuerfionduRoy  5  puis  la 
Trefue  qui  fuft  fuiuie  de  la  Paix,commc 
la  fille  de  la  Mère.  Les  peuples  ayant 
goufté  la  douceur  du  repos  ne  voulu- 
rent plus  de  trouble,lc  party  du  Duc  de 
Mayenne  fetrouua  foible ,  &  le  fecours 
manquant  éhacun  penfa  à  fon  falut. 
Près  la  conucrfionduRoy  ,  il  en- 
tra au  fcruice  de  fa  Maiefté,&cdme 
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Enee  forçant  du  faccie  Troye  ,  apporta 
auecluy  Ton  Pcrejfon  fils  ,  &  vne place 
importante  qui  feruic  à  la  reduétion  des 
autres.  Les  pins  fages  blafmoient  lors 
les  opiniaftresquifermoient  les  yeux  à 
cède  naiflante  lumière,  «5c  demandoicnt 
plus  de  cérémonie ,  à  fe  réduire  au  de- 
uoir  ,  qu  ils  n'en  auoient  appori:é  pour 
s'en  feparer. 

Le  Roy  luy  rendit  fa  charge  de  pre* 
mier  Secrétaire  d'Eftac  ,  &:dumefme 
iour  qu'il  y  rentra  s'apperceut  que  Tor- 
dre reuenoit  aux  affaires  au  %rand  allé- 
gement de  fon  efprit.  Il  ne  celîoit  de  di- 
re: l'ayfait  autour (^huyf  lus  d'affaires  auec 
M.  DE  ViLLEROY  ,  qmten'tnAum 
fait  aufc  les  autres  en  fix  moys.  Il  ne  luy 
parloit  iamais  d'aucun  accident  pour  e- 
ftrange  &  inopiné  qu'il  fuft  qu'il  n'en 
dift  fon  aduis  ,  fonde  fur  la  raifon  ou  fur 
rexemple. 

Il  s'eftonnoit  qu'vne  telle  tefte  fçeuft 
tant  de  chofes  fans  y  auoir  rien  mis  en 
faieuneffede  ce  qui  s'apprend  par  l'e- 
ftude^Gu  de  ce  qui  fe  tire  des  liures.Bien 
eft-il  certain  que  fi  ceft  entendement  fi 
fort  &  Çi  vif  euft  cfté  cultiué  par  l'art  & 


lâfcicnce  il  fuft  reulTy  encoresaplus 
grande  perfection,  car  quoy  qu'on  fça- 
che  dire  la  Théorie  marche  plus  ferme- 
mène  que  la  Pratique,  Se  les  Imes  won^ 
^rent  en  pat  de  temps  ce  que  i'expcrtence 
n  en  feigne  qi/aux  iiejpens  de  plnfieurs  an-- 
vees. 

IL  n*a iamais  négocié    auee  pcribnnc  - 
qu'il  n'ayc  gaigné  le  haut  paué.Nous 
auons  veu  des  AmbaiTadcurs  eftrang  ers 
qui  eftoient  ceniis  en    leur  pays  pour 
Incelligenccs   &  Démons  en  refclair- ' 
ciiFemenc  Ôc  dîfcuffion  des  affaires  qui 
s'abouchans  auec    luy  crouuoient  que 
leurs  fubtiiitez  n  eftoient  que  pointes 
d'arcftes  ou  defpics  ,  chocquanc  la  foli- 
dite  d'vn  tel  iu^emcnt  :    leurs  difcours 
que  caprices ,  leurs  artifices  que  iorma- 
litez .  Ceux  qui  manient  les  affaires ,  fe 
propofent  tous  vn  meliicbuc ,  mais  ils 
y  vont  par  diuerfes   routes  ,  &iôsvns 
pluftoft  que  les  autres.  Les  Italiens  par 
des  difcours  profonds  donnent  bien  a-  ~ 
liant  dans  Taduenir  :  les  Efpagnols  ti- 
rent leurs  meilleures  refolutions   des  ^ 
exemples  du  palle  :  les  François  s'arre^ 
lient  âu  prcfent  :  mais  la  Prudence  rc«*- 
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garde  les  trois  temps  ,  &  forme  tonf- 
iours  fc3  raifons  fur  k  ncceffité  du  pre- 
fent ,  rvtilité  ou  le  dommage  du  palIé, 
ôc  la preuoyance  de  l'aduenir. 

Ceux  mcfmes  qui  n'ont  efté  Tes  amis 
qu  à  demy ,  auoUent  qu'il  auoit  des  qua- 
litez  peu  communes  ,  vné  grande  inte* 
grité  efpurec  de  toute  auarice,vne  gran- 
de modeftie,vne  exquife  propriété  ,vne 
vigilance  incroyable  ,  ennemydu  luxe, 
des  nouueauteZj&diflolutions.  lUifoit 
tout  ce  qu'on  luyprefentoitj  ne  remet- 
toit  les  affaires  au  lendemain^nettoyoit 
tous  les  iours  le  tapis, &■  les  iours  Ôc  les 
nuits  ne  font  pas  plus  e^aux  fous  l'E- 
quinoxe  que  fes  paroles  Ôc  fesad:ions. 
Il  apportoit  dans  les  broUilleries  plus 
prelFantes ,  lemefme  vifage  qu'il  moii- 
ftroit  aux  plus  grands  contentements 
de  laCourXe  b%iit  ne  Teftonnoit  point 
ne  preftant  fon  apprehenfion  qu'aux 
craintes  iuftes  ôc  apparentes.  Craindre 
toutc'eft  lâfcheté  ,  ne  craindre  rica 
(lupidité.  De  lamefmemain  qu'il  pre- 
fentoitlemalildonnoitle  remède.  Le 
Roy  conlîderant  celle  grâce  ôc  dextéri- 
té difbit  fouuent   //  faut  aduomr  que  M. 
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DE  Vil  LEROY  eft  ynbon  jeruiteuro"^ 
bnn  agréable. 

Il  donnoic  audience  fans  trouble,  fans 
confudonjfans  impacience.  Cefte  gra- 
uicéqueTon  renconti'e  de  premier  a- 
bordjs'adouciiîoic  en  vne  grande  affabi- 
lité d  ncceiîàire  à  vn  homme  d  Eftat, 
car  les  âmes  fortes  fe  payent  ôcfc  con- 
tentent de  bonnes  paroles  qui  n  efcor- 
chent  iamais  la  langue  ,  &  fe  rebutent 
par  larudeile.  Ceux  qui  fe  rendent  dif- 
ficiles ôc  rabrouants,  qui  n  efcoutent  a^ 
uec  attention  ôc  patience,  &  ne  refpon- 
dent  qu'en  colère  deftruifenc  leferuice 
du  Prince ,  qui  eft  obligé  ou  de  veoir  ôt 
ouyrpar  foy-mefme  ,  ouparfes  Mini- 
ères qui  font  fes  yeux  Ôc  fes  oreilles, 
TenfezyouiydiCoit  Rodolphe,  fondateur 
d^  h  puiiTànte  maifon  d'AuRriche ,  que 
l'on  m'ayt  efleu  Empereur  (!Our  me  temy  teuf» 
îQurs  enfermé  ciar>sy ne  boutée. 

1Lauoitvnegî?anderctenu*e  à  ne  pré- 
cipiter (es  confeils.  Henry  le 
Grand  luypropofoit  vn  affaire  fore 
pre liant  ôc  voyant  fa  froideur  luy  demâ- 
dapourquoy  ilnepatloit.  Parce  dit- il, 
que  i'ay  crcu  qu'il  eftoit   queftionde 

C    ij 
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commander ,  non  de  parler.  Il  voulut 
auoif  fon  aduis  fur  quelque  occurrence 
qui  regardoic  vn  Prince  du  fang ,  il  ref* 
pondit  ,  Quand  les  Roys  délibèrent  fur 
ce  qui  touche  leurs  proches,  ils  ne  doy- 
uent  confulter  que  la  Nature.  L'homme 
â'  E^aî  âott  fç dUotY fm  qt4oy  ,  O'  comme  il 
faut  donmr  ejT*  refufer  k  Confnl.  incertai- 
nes chofes  c'cft  lafcheté  de  fe taire  ,  en 
d'autres  c'eft  témérité  de  parler,  mais  il 
n'y  en  a  point  qui  permette  de  donner 
fon  aduis  auant  qu'on  le  demande. 

Il  donna  au  Royce  bon  confeil  qui 
feruit orandement  à  fonder  la  Paixôc 
deftruireles  prétextes  de  la  guerre  fai- 
fant  venir  à  la  Cour,&  elîeuer  en  la  Re- 
ligion Catholique  ,  M. le  Prince,  qui 
eftoit  à  Saindt  lean  d' Angely  ,  afin  que 
l'on  vit  clair  en  la  légitime  fuccelîîon, 
car  cefte  incertitude  mettoit  dans  les 
efprits  la  frayeur,  &entretenoic  lapar^ 
tialicé  dans  les  Prouin^es* 

LEs  Roys  font  toufiours  Roys,  mais 
aux  diuiiions  ciuiles  comme  ils  ne 
font  pas  recognus  enrvndcs  partis,  ils 
ne  font  iamais  bien  obeys  en  l'autre.  Ce 
Prince  durant  la  guerre  auoit  efté  fou-^ 
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aent  contraint  de  faire  le  Carabin,vain- 
crc  au  Cabinet  par  la  douceur  ,  premier 
que  de  combattre  en  la  campagne  par 
la  valeur,  faire  icy  le  compagnon,(fc  là  le 
foldac.Les  adions  de  la  Maiefté  demeu- 
rèrent abfcurcies  ,  comme  la  (latuë  de,  a-^ 
Minerue  eftoit  voilée  durant  la  folenni-^^ 
té  desPlyiîthcrieSjOu  comme  tout  eftoit^ 
trifteàRomc  ,  tantqueles  Saliens  ces 
furieux  Preftres  de  Mars  portoient  les-^'^ 
Ancylies  par  les  rues. 

Ciund  il  fut  paifible  ceux  qui  auoient 
vefcu  dans  TindifFerence ,  eurent  peine 
de  reuenir  aux  diftindtions,  ôc  fe  remet- 
tre dans  l'ordre  :  rinfolenteprefum- 
ption  ôc  l  orgueil leufe  fierté  ,  Symptô- 
mes ordinaires  des  efprits  indociles  & 
remuants  ne  le  pouuoienc  ranger  fous 
les  loix  de  lamodeftie  ôc  durefpeâ:. 

LeRoys'apperceuoitbien  du  preiu- 
dicequllluyen  reaenoit  ,  car  comme 
vne  grande  feuericé  effarouche  les  affe- 
6fcions,aufîî  trop  de  facilité  abaiffe  Tau- 
thorité.  ViLLEROY  luy  dit  ,  qu'vn 
Prince  qui  n'eftoit  ialoux  des  rcfpects 
de  fa  Maiefté  en  permettoit  l'offence 
Se  le  mefpris  :,  Qie  les  Roys  Tes  prede- 
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celfeurs  dans  les^plus  grandes  confa- 
fions  auoienc  toufioiirs  fait  les  Roys: 
qu'il  eftoic  temps  qu'il  paclaft,  efcriuid 
de  commandaft  en  Roy ,  Cela  ne  s'eftoic 
pas  toufîours  fait ,  il  y  aiioicauparauant 
trop  de  refpeâ:  aux  paroles ,  trop  de  re- 
tenue aux  defpefches,  trop  de  confidera- 
tionsaux  commandements.  Il  auoic 
fouuent  prié  ceux  qu'il  deuoit  menacer, 
recompenfé  ceux  qui  meritoientd'eftre 
punis ,  &  appaifé  ceux  qui  l'auoient  mis 
eneolere. 

DeilorsleRoy  fit  le  Roy  àbonef. 
cicnt ,  mit  les  plus  difficiles  fous  la  dif- 
ciplinej&plufieurs  fetrouueréc  audef- 
fous  de  ceux  qu  ils  vouloient  précède/. 
LaMaieflé  qui  fouffroit  fi  librement 
qu'on  s'approchaft  d'elle  ôc  qu'on  la 
preflafldeuint  fi  délicate  que  pour  peu 
qu'elle  fuft  touchée  elle  monftroit  d'e- 
ftrebleiree.  C'eftpourquoy  le  Roy  di- 
foitqueViL  LEROY  luy  auoit  appris 
à  faire  le  Roy,(:k'  luy  en  auoic  plus  mon- 
ftré  en  fix  moys  qu'il  n'en  auoit  fçeu  en 
fix  ans,  Comme  on  luy  demandoit  quel- 
que temps  après  s'il  vouloit  faire  le 
feilin   dQs  Roys    au   commencemenc 
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de  l*annee  ,  il  fe  fouuint  de  ce  que 
ViLLEROY  luy  auoit die , & ad- 
ioufta  j  On  n'a  que  trop  fait  les  Roy  s. 
Antiochus  Epiphanes  Roy  d'Afîc  pour 
auoir  merprifé  la  Maieftè  &  ne  fça- 
iioir  faire  le  Roy  fuft  furnommé  i  In- 
fenfé, 

Ilnepouuoit  apprendre  cefte  leçon 
d*vn  meilleur  Maiftre,  car  les  Préceptes 
pour  faire  le  Roy  ,  ne  fe  tirent  que  du 
règne  ,  &<  il  en  faut  voir  plofîeurs  pour 
fçauoir  quelles  en  {ont  les  fundions^ 
Celles  des  perfonries  priuees  s'elfuyent 
tous  les  iours,  les  royales  ne  nailfent  & 
n'efclattent  qu'aux  grandes  occa- 
fions. 

ÇommeAdaldague  pour  auoir  efté  Se- 
cretaire  d'Eftat  cinquante  ans  des  trois 
Othons  Empereurs, ^cGafpard  Schlick 
de  Sigifmon ,  d'Albert ,  ^  Frideric  III. 
ont  efté  iugez  capables  de  tous  les  de- 
uoirs  des  Empereurs  jVilleroy 
qui  auoit  de(îa  veu  la  Cour  fous  le  règne 
de  François  II.  &  qui  eftoit  entré  aux 
aâaires  fous  Charles  IX.  auoit  manié 
les  plus  importantes  fous  Henry  IIL 
n'ignoroic  rien  des  plus  grandes  fous 
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Henry  IIII.   pouuoic  feul  faire  ccfte  In- 
flrudion. 

Qui  cnfeignc  ce    qull  faut  faire  ne 
peut  ignorer  comme  il  fe  £ait,c'eft  pour- 
quoy  pn  ne  trouue  pas  grande  différen- 
ce encre  ceux  qui    régnent  ôc  ceux  qui 
monftrent  comme  il  faut  régner.    Ils  • 
n'ont.qu  vn  but ,  qui  eft  le  falut  de  l'E- 
ftat  5  les  vns  ôc  les  autres  font  ordonnez 
pour  feruirle public,  ôc c'eft pour  cela 
quVn  EmpcL'eur  Romain  difoit  que  re-  - 
gnereftoicferuîr,  ôc  comprenoit  cefte 
fèruitude  en  trois  mots, /fr«i>'.'««  Sen^ty  . 
fefoufmettantauConfeil  ,  ftmrÀ  tous,  . 
en  recerchant  le  bien  Public,  [trutranx 
parNCulterSyCn  rendant  le  droit  à  chacun,  - 
&  les  gardant  de  tort. 

De  manière  que  celuy  qui  fçait  bien 
fcruir  le  Prince  fcaic  bien  feruir  TEftat,  , 
qui  fçait  faire  Fliomme  dTftat  fçait  fai- 
re le  Prince ,  c'eft  mefme  chofe  d'ordon- 
ner ou  de  confeiller  ce  qu'il  faut  qu'on 
ordonne. Td>«^  ceejutfert  )>  hïcn  régner  fert  k  • 
hieJi  confetîler  celuy  qm  règne. 

Traidant  auec  les  eftrangers  il  a  touf-  ; 
iours  monftré  la  generofitè    de  fon  es- 
prit.   Ne  dit-il  pas  au    patriarche  de 

'^^   "'       Gon-   I 


d'E  s  t  a  t.  4^ 

Codât  inopleqiii  fit  k  premier  ouuert  li- 
re de  la  Paix  entre  les  deux  Roy  s,  pour- 
fuiuic  Ôcacheuce  il  glorieufcmcnc  par 
les  Chanceliers  de  Belicure  &  de  Sille- 
îy,quc  fEfpagne  ne  la  pouuoit  efperer 
fans  reflitution  ôc  parler  tmxVYtnçes  df 
vejittuer  ,  n'tp£efAS  Augmîntîï  I4  my-^ 

Qu^euft  Roncas  dcluy,  en  propofant 
le  defir  que  le  Duc  de  Sauoye  auoit  de 
Tenir  en  France^finon  qu  il  ny  fcroit  pas 
le  bien  venu^  s'il  auoit  intention  de  re» 
tenir  ce  qu  jI  deuoit  rendre,  i^pres  le 
Traidé  de  Paris  il  difoit.^  Nous  atten- 
^ons  toufîoursii  ce  Prince  accouchera 
d^vn  bon  mot.  Et  là  delîas'iès  Miniftres 
difant  <pc  le  Roy  d'Efpagne  palîeroit 
en  Italie  pour  deffcndre  l'héritage  de 
fes  neueuXjil  repartit  :  Cefi  -ceij^tneus 
Aefrem ,ear  s'tlfaut  rewpre  U  cau[t  tfl  th^e^ 
(Cr  UpaYtte  m  Jferd  ^teux  f^tte  ^  fim  cw- 

CeftelcmaWe  Paflîcnde  îagrandenr 
4c  cefte  Couronne  le  rendît  des  plus 
d^ifficilesl  Vefchange  du  Marquifat  de 
SalucepourlaBreile  ,  ncpouuantcon- 
iHUei  au  Roy  le  raccourcifTemcnt  dî 
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fâ(  onticre*  '  H  confîdiroic  que  Henry 
lil.  s'elloic  fouLienc  repency  d'auoir 
rendu  au  Duc  de  Sauoye  les  villes  de 
PineroLSauillan  &  laPeroufe  ,  ouie- 
âoiéc  les  cleFs  du  DauphinéiSs:  Piedmôc, 
ëi,  que  le  Duc  de  Neuers  pour  ne  fem- 
bler  confencir  à  vn  acle  il  contraire  à  la 
grandeur  de  cefte  Couronne  auoit  de- 
mandé d'eftre  defcharoré  du  Gouuerne- 
ment  des  Prouinces  de  delà  les  Môts.Ge 
braue  Prince  deflors  preuit  Ce  prédit 
que  aufîî  toft  que  cefte  porte  feroit  fer-' 
mee  aux  François  ,  celle  des  Grifons  nt 
demeureroit  pas  long   temps    ouuer* 

Depuis  qiiVn  Prince  a  quelque  chofc 
deFautruy  par  le  droit  des  armes  ,  ou 
autre  ciltre  pour  peu  qu'il  Toit  coloré, 
iln'eft  pas  bien  confeillé  de  le  rendre, 
Ç'eft  la  Maxime  de  tous  les  Princes ,  ôc 
n'y  en  a  point  de  ii  confcienticux  qui 
vouluft  bleircr  mortellement  fonEftat 
pour  accommoder  fon  voyfîn. 

Vn  Prince  pujiiant, belliqueux  Se  pai- 
iible,  ne  penfe  qu'à  Feftendue  de  fa  fron- 
tiere,&  n'en  void  les  bornes  qu'au  bout 
ds  fon  efpee,    Oa  die  que  Louys  XI. 
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fît  ccRe  refponce  à  ceux  quiparloienc 
delafoibielfe  de  îa  frontière  de  Picar- 
die contre  f  A  naletcrre  :  Ke  y  sus  en  met- 
ti^  e^ peine^  m.ifi onnere  (ji  hten plu$  audnt. 
Il  vouioic  dire  que  pour  tenir  les  An- 
glois  en  Paix,  il  leur  feroic  la  guerre  en 
Efcolfe; 

Comme  il  a  monilré  la  fermeté  de 
fbn  coura^je  aux  eftrancrers,  il  a  fait  voir 
ramefmegeneronté  ,  en  ramenant  les 
fuietsduRoyà  leur  deuoir  :  Il  amon- 
ftré  aux  plus  grands  du  Royaume  qu« 
leur  grandeur  n'eftoit  qu'en  s*humiliant 
aux  volontcz  du 'Roy:  qu'il  n'y  auoit  au- 
tre falut  pour  eux  que  leur  fidélité ,  que 
la  qualité  de  premier  Prince  ne  les  dif- 
penfoit  de  celle  de  premier  feruiteur  da 
Roy. 

Quand  le  Roy  entreprit  le  Toyagede 
Sedan,  le  Seiencur  de  cefte  place  fe  fiant 
plus  en  la  bonté  du  Roy, &  en  laconfi- 
deratîon  de  Tes  feruices  ,  qu'en  la  def- 
fence  de  fa  forterelTe ,  defira  de  parler  à 
'ViLLERO  Y,qui  lalla  treuuer  àTor- 
cy.  Le  Roy  durant  leur  conférence  àï» 
foit  ces  mots ,  ie  luy  ay  enuoyé  Tn  rud^e 
leuricr.  Il  ne  le  flatta  point ,  1  uy  difaiic 
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que  Ton  mal-lienr  &  fa  ruine  eftoîent  cft 
la  refîftance  ,  Ton  fàlut  ôcfon  efpoir  en 
fhumilicé  Ôc  obeilîance.  Il  rendit  la 
place.&  ce  fut  vngranricoupcle  TeTprit 
de  V I  L  LE  ROY  :  car  Fintcteft  particu- 
lierTerendoit  gênerai  en  la  paiïîonde 
ceux  qui  difoicnt  n'appréhender  autre 
péril  pour  ce  Seigneur  finon  qu'il  €uft 
auprès  du  Roy  des  ennemis  qui  le  con- 
feilleroient  défaire  fumer  de  fonfang 
les  autels  de  Rome,  en  haine  de  fa  Reli- 


gion. 


N  tout  temps  Villeroy  âpre* 
i'  feré  le  feruice  du  Roy  à  toute  autïc 
penfee  ,  oubliant  les  propres  affaires 
pour  celles  de  TEftat ,  &  de  làeft  venue 
celle  grande  preuue  d'intégrité  qu'il  n'a 
augmenté  que  de  peu  les  biens  quefès. 
Peres  luy  auoieht  laiffé. 

Ses  longs  feruices  ,  fontranail  afîîdu, 
labienueiliancedecinq  Roys  ,  pou- 
noient  combler  Cà  mailon  de  Ci  grandes 
richeiîes  qu'on  les  comparai  à  celles  de 
ce  Citoyen  Romain  qui  voyoitnaiike 
ôc  paiïer  les  riuieres  dans  fes  terres. Son 
pet^c  eftoit  Gouuerneur  de  Pontoife, 
Mculaj},&:Mc^ntcs  ,    Henry  IlJ.auoit 
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«îonncà  Ton  fils  la  Ljeucenancc  auGoo- 
uernement  de  Lyon  ,  le  Roy    Henry 
LE    Grand   la    luy    rendit  après  k%* 
mortdeM.delaGuiche  ,,  le  parangon' 
des  âmes  nobles,fr anches  &  geneceuies, 
il  a  eu  depuis  le  Goiiuernemenr  en  chef, 
que  M.dô  Vendofme  tenoit:Ec  tout  ce- 
la rapporté  aux  labeurs  d'vn  tel  ferui-' 
tturraonftre  qu'aux  maifons  desRoys' 
les  recognoillàncesnefgalent  pas  touf-' 
iours  les  orands  feruices, 

Bclàdeilus-iiHENR Y  le  Grand- 
difoit  5  Lvi  fïtmermt  J<  ijtYmti^s  à  tôiJ' 
fnx  ér  iie  toute  fÂÇon:  Les  ynsfom  leurs  af^ 
ftires  pyemitr  que  celles  de  leurs  MaifireSy 
ks  autres  font  celles  dté  Maiflre^O*  n  oublient 
les  httjfS^waU  V  i  l  l  e  R  o  y  croit  que  cal  les 
àe  [on  Matflrefom  les  pemes ,  O*  y  ^pptte 
la  mtfme  fdfiion  qiiyn  antre  en  joUicnan^' 
fofi proctTi.ofA  trauMiUnt  "kfa  yione. 

Il  ne  faut  efperer  nygrandeurny  ac-" 
croifîemenc  dVn  Eftat  qui  eft  gouuern^  ■ 
pardes  perfonnes  plus  foigneufes  de 
leur  particulier  que  du  public.  Àuili 
faut-il  que  le  Prince  faife  les  affaires  de 
celuy  qui  rert,afin qu'il  ayt  l'efprit  libre 
qui  çoutesfois  ne  le  peut  eftre  ayant  en  - 
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h  hntaiie  ce  monftre  de  paaureté.  Phi- 
lippe lï.  Roy  d  Efpagne  difoic  à  Ruy 
Gomes  fon  confident  feruiccui"  :  Fjnes 
Piei  itjfdtrcs^  dr  lefer^^y  Uyysjîrcs  ,  comme 
,  après  fa  mort  on  parloic  de  grandes  ri- 
chelfes  qu'il  auoit  lâiiré,il  die,  Tay  creu 
luy  nuoir  fait  encore  plus  de  bien. 

lamais  homme  n'enil  plus  ds  paillon 
pour  I  a  réputation  de  FEftat,  que  V  i  l  - 
L  EROY.Le  premier  point  de  Tes  inftru» 
crions  aux  Anibailadeurs  ,  qui  ailoicnt 
feruirîeRoy  hors  le  Royaum:  eftoit 
cli  conftïHeY  iebpsufcment  le  veJpeB  àe  U 
^ateflè ,  de  ne  riendire  impuid:mmenc 
nyefcoLiter  lafcnemcnt  contre  elle  ,.d: 
ifiiifoit  touiiours  parler  le  Roy  en  Tes 
defpeiches  en  Prince sranJ  Se  redouta- 
bie,en  termes  elei^ans  ,  mais  tels  qu'il 
faut  pour  eftre  bienfeans  aux  Roys.  En 
'fes  lettres  particulières  il  y  auoit  touf- 
iours  quelque  trai'dl  de  gentil  ôc  qui 
fentoit  fon  homme  bien  né  ',  &  nourry 
longuement  dans  le  T^abinet  des  Roys. 

CI  Veiqae  grand  crédit,  qu'il  euft  ,  il 
-.^/^nVbafait  de  la  bien-veillance  de 
fonmai(îre&  ne  fennuyolc  de  deman- 
des importunes.  Auilî  quand  il  parloic. 
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pourqneîqu'vn,  fa  feule  recommanda- 
tion eftoir  vne  preuiie  certaine  de  méri- 
te. Gomme  il  n'auoit  pas  1  -humeur  por- 
té à  faire  bien  àpliifieurs  aulîî  ne  vou- 
loir il  nuire  à  nerfonne  ,&iie  (^  met  toit 
iamais  au  deuant  de  la  libéralité  du 
Prince  pour  ladeftourner.  He  faire  bun 
à  perfonne  cefi  au^rue^  wais  em^efcber  quyn 
autre  ne  lefA(fec^eJ}  cruAuté, 

PLudeurs  beaux  efprits  fuiïènt  de- 
meurez incogneiis  ,  s'ilne  les  eiifl 
fait  coanoidre  &  reco^noitlre.  îl  en  3 
elleué  aux  premiers  honneurs  deTEgli- 
fe,  &  entre  plufîeurs  ic  n'en  veux  clioifir 
que  deux  pour  fexemple  parce  qu'il  s  fu- 
rent de  mefme  promotion,^:  arriuerent 
là  par  deux  diuerfes  routes  ,  Fvnpar  le 
mérite  des  lettres  ,  l'autre  par  laco- 
gnoiiîancedes  afîaires. 

Vil  LEROY  qui  eftoir  aduerty  de 
tour,recommandant  le  premier  au  Roy 
Henry  le  Grand  luy  dit  que  fk 
grande  doctrine  auoit  cfté  tellement  ad^- 
mirée  à  Rome  ,  au  premier  voyage  ou'il 
£t  après  celuy  du  Duc  de  Neuers  ,  qus 
s'il  y  eufl:  voulrî  demeurer  ,  le  Pape 
luy     dannoic    efpeiance .  de    grand* 
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biens  &  de  grands  honneurs.Il  iVen  fal- 
lut pas  dire  d'auancage  pour  refondre  le 
Roy  qui  auoit  eu  cognolifance  de  ceftc 
Tcricé  en  faConucriioii ,  Ôc  enlaconfe* 
rencc  de  Fontainebleau. 

L'autre  eftoit  en  telle  edimeàRorat 
que  fans  roppofîtion  du  i^eché  Origi- 
ncl,ilcuteft(teQeuPape^  Il  difoit  àfes 
amis  qu'il  e(Voit  obligé  du  Chappcau  de- 
Cardinal  à  ViLLERcOY  qui  n'auoic 
pas  tant,  condderé  fon  mérite  que  fon 
defir  debien  feruir  le  Roy,afîn  que  ceux 
qui  aoroient  la mefme intention  fuifeiK 
siîèurez  de  pareilles  recorapcnfes.Trois 
grands  ornemens  de  la  France  qui  ont 
eu  les  fceaux  marque  facree  de  la  luftice 
du  Roy  ,  n*ont  pas  celé  que  la  recom- 
mandation deViLLEROY  auoit  feruy 
à  leur  mérite. 

IL  ne  lolioit  point  cefte  véhémente 
paillon  à  rechercher  ny  à  corriger  le 
palîé.  Ilfeteuftau  commencement  de 
la  pourfuite  qui  fc  fit  contre  les  Finan- 
ciers,mais  après  que  la  première  ardeur 
fut  r'allencie  il  frappa  dextrement  fon 
coup  pour  Teftourdic  ,  <3cditauRoy 
sp'il  auoit  coufiours  remarqué  plus  de 
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trouLle  que  de  fruit  en  telles  recher 
ehes,qui  pour  eftre  trop  générales  ,  en- 
lïeloppenc  fouuent  Tinnocenc  Si  le  coul- 
pable^,  &  croublencle  repos  des  famil- 
les. Ce  n'eftoic  pas  qu'il  ne  dedraft  de 
veoir  les  abus  corrigez  6c  les  efponges 
preiTees  ,  mais  il  y  a  i^es  yt wje^f 5  quitm^i- 
rtnt  li  mdaâte. 

Il  fouhaicoic  que  le  peuple  eue  mo- 
yen de  refpirer ,  éc  nos  Roy  s  Ii  riches  & 
puiiTans  que  tous  les  moyens  extraor- 
dinaires pour  auoir  Targenc  fulTenc  abo- 
lis. Nos  fedicions  &  reuoltes  ont  mul- 
tiplié les  mifercs  du  dedans  Se  attir  é  les 
fureurs  du  dehors  /  ont  caufê  les  guerres 
quine  fe^^éuucnt  eatrepremire  fans  argent, 
ne  fe finiffêni  que  ^4r  U  Vdix  ,  &\d  Taix 
ntfe  putiJint  acq^mir  qi^e  par  les  armes ,  on 
n* entretient  les  dîmes  qtte  p4r  l'argent  ,  O* 
1^ argent  ne  fe  fem  diioïr  qfiî  pMf  les  tributs. 

En  ces  grauvies  excremiteznos  Roys 
ont  efté  contraints  d«  recourir  aux  ex- 
tremis remèdes  ,  de  tondre  le  pré  tant 
iàe  fois  qu'ils  Tout  voulu.  Les  charges^ 
fe  font  accreuss  Se  redoublées  par  l'ac- 
croillèment  des  maux  ,  en  telle  force 
<ju€  Philippe  le  Long   fe  vit  réduit  eri^ 
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à:s  necefficez  fî  violences  &  prelTantes, 
que  pour  en  forcir  il  dçmancîa  lacin* 
quielnie  parcie  du  rcuena  ôc  du  labeur 
de  Tes  fubiets,  fans  limiraciondutemps 
6^  difdndlion  deperfonnes. 

L'opinion  vericable  de  Ton  integricé, 
luy  auoic  acquis  vne  Ci  grande  créance, 
que  non  feulement  Cqs  paroles  eftoienc 
confid£rees,mais  encore «n  prenoic  gar- 
de à  fondlence.  Ceux  qui  flactent  les 
Princes  ôc  tienfienc  que  leurs  vices  (ont 
d^s  Vertus  imparfaites  appreuuoienc 
par  leur  difcours  ,  vn  delTèin  que  Y  i  l- 
L  E  ROY  diiruadpit  par  fon  fîlence, 
X^e  Prince  reuenanc  a  foy  ,  difoitque 
V  I  L  L  E  R  G  Y  en  ne  difant  moc  luf 
auoitdic  beaucoup  de  chofes.  Voila 
commQ  la  feule  contenance  d'vn  homms  de 
bun  (tdepoîiuoiy, 

L  n'a  iamais  rien  fait  d^important 
que  ilir  [on  aduis ,  duquel  il  tirait  la 
co^'ioilîance,  &  de  ce  qu'il  deuoit  faire, 
&  de  ce  qui  en  arriueroic  quand  il  fe- 
roic  fait.  Combien  de  fois  luv  a  on  ouy 
dire  ,  V  ILLEROY  me  l' tuoit  hte/t 
eii  ,  ce!as'epfatit9  t  cmme  V  i  l  L  e> 
ROY    lUiiOit  î^rauH,    Oa    lay    ap- 
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porta  l'aduis  que  le  Duc  de  Sauoye 
auortfait  arrefter  Roncas  ,  Stre  »  die 
V  I  L  L  E  R  o  Y  ù\'ilbiiny  recettra 
le  contre  coupr  La  proceclion  tue  vérita- 
ble, Si  marquoit   la  foixe  d'vn  grand 


jugement 


Il  voyoit  il  clair  dans  Taduenir,  qu'il  y 
a  plus  de  quinze  ans  ,  qu'il  dit  que  les  ■ 
plus  grands  trcndrôient  vn  iour  à  hon- 
neur de  fetcouiier  au  leuer  d'vn  homme 
quis'efbperdu  pour  n'auoir  eu  vn  amy 
quiiuy  dit  à  l'oreille  ce  que  Pcricles 
difoit  tous  les  iours  à  foy-nxermes^ 
'Pmn  o^^Yrk  ^  foy  V et  ides  y  tucemmindes^ 
deî  hommes  li^f  es  ,  t!i4i^iff^ire}}^es  ^shs- 

Vnvrayamy  (les  grandes  profperî- 
tez n'en  ont  point  )  luy  eut  ditceque 
Villeroy  diioità  vn  Prince  ,Qn^il  auoiç 
'foiiuentremirqué  à  laCour,qae  les  for- 
tunes qui  viennent  lentement  s'en  re- 
tournent plus  tard.  Mais  les  fan'Iès  ' 
amiciezneles  entretiennent  que  dçfà- 
bles  3c  de  ces  bouffées  de  veiit  qui  em- 
piillent  les  creufes  imaginations.  Les  a.- 
mes  fortes  Se  genereiifés  ne  fe  laidenc 
point  beiîler  par  la  Yanité.Ce  foutLyos 
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qui  pour  vn  temps  fe  laiifeuc  mener  ou 
i  on  veut  tant  qu'ils  ont  les  yeux  cou- 
un'ts,  mais  quand  ils  ont  la  liberté  de 
ù  recognoifti-e  ils  fc  rendent  indompta- 
bles.Les  mefmesLyons  fe  laLiFent  parer 
de  fleurs  poyr    entrer  aux  fpesftacles,- 
mais  Cl  leur  ombre  ou  Teau  leur  monftre 
que  cet  cmbelliiTcment  n'appartient  à* 
leurgencrofîcéjils  le  mettent  en  pièces-, 
iln'eftbonque  pour  les  bocuFs  lourds 
ôc  ftupides  qui  le  laiiïent  mener  aux  fa-^ 
crifices. 

SOn  Cabinet  a  «fte  comme.  V ne  carte 
vniucrfelle  ,  ony  a  veu  le  plan  des 
plus  grandes  entreprifes  de  laChre-- 
fticnté  ,  ily  a  peu  de  Monarchie  ôcdc 
Republique  au  monde  qui  n'y  ayt  eu  af- 
faire, cà  cfté  l'Académie  où  les  Princes 
du  fane  ,  ôc  les  autres  Princes  fe  font 
rendus  capables  des  chofes  dont  Tigno- 
rance  ne  s'excufe  point. 

On  y  a  eu  recours  comme  à  vn  Régi- 
giftre  certain  pour  vuider  Icsjdifputes 
des  rangs ,  ordonner  les  cérémonies  des 
âdions  ^lus  folennelles  de  la  Maiefté. 
Nul  n'y  eft  entré  qui  n  en  foit  fort  y  plus 
fçauanc  ,  les  hommes  d'affaires  y.  oiic 
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jipptis  les  Maximes  cfEftat,  les  AmhzC' 
fadeurs  y  ont  pris  leurs  inftruâiions,  les 
chefs  d'armées  y  ont  receu  Tordre  des 
dc{îeins,les  Gouuerneurs  des  Prouinccs, 
leur  pouuoir. 

Ses  confcils  ont  Ci  bien  fcruy  à  la  con - 
"fcruation  &  durée  de  la  Paix  qu'il  eft  à 
craindre  quVlle  ne  le  trouue  à  dire  com- 
irielePape  Sixte  IlII.difoit  que  la  paix 
d'Italie  efl  oit  morte  auec  ealeasDuc 
idc  Milan. 

EnceCabinct Henry  li  Grano 
ârenouuellé  fcs  alliances  auec  fesvoi- 
iîns  a  f fteint  la  guerre  ciuille  en  Titalie, 
à  fondé  le  repos  des  HolUndois,à  fecou- 
ru  fes  alliez  en  A  Uemagne  ,  à  confîder^ 
tant  dediuetfes  propofitions  pour  la 
gloire  de  ccfte  Couronnc5&  la  vengean*» 
tede  {èsinîures. 

C'eft  en  ce  Cabinet  que  fut  propofô 
le  mariage  d'éternelle  benedidion  qui  a 
donnéà  Henry  le  Grand  des 
tnfans  ,  les  colonnes  aiîèurees  de  ccfle 
Couronne ,  les  defîrs  ôc  Torncment  des 
éftrangcres.Le  Ciel  auoit  ordonné  que 
jioftre  Hercule|  après  tant  de  glorieux 
labeurs  Ce  repoferoit  au  chaftc  fein  de  la 
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PrincefîèMARiE  iîilede  François  le 
GuandDuc  deFlorence,^  de  lane  d'Au- 
ftiiche  fille  de  TEmpcreur  Ferdinand» 
honorée  des  deux  plus  hautes  qualitez 
quipuiilènt  orner  vne  ame  gcnereufe  e- 
flanc  femme  de  Henry  le  Grand, 

&  M  E  R  E    DE    L  G  V   Y  s     LE      I V  - 
STE. 

Il  ne  tint  qu'à  elle  que  fa  tefte  défia 
couronnée  des  lauriers  immortels  de  la 
Vettunelefuft  encores  de  la  première 
Couronne  dnmonde5mais  Dieu  qui  Ta* 
uoicdeliuree  au  mefmc  temps  d'vnc 
grande  maladie  Ta  referuoit  pour  la 
plus  ancienne  de  la  Chreftienté. 

VTl  LEROY  a  cfté  Tvn  des  trois, 
que  Henry  le  Grand  re- 
commanda auec  tant  d'affecftion  Se  d'e- 
ftimeàceftePrincelTè,  &qui  contre  les 
difcours  Se  apparences  humaines  ont 
maintenu  Tordre  aux  afFaires^k  repos  ail 
Royaume  durant  fà  Régence.  Tant  que; 
elleaautorifcleurconfeil  ,  &  fouftcnu 
leurs  bonnes  ijitentions,la  Tranquilli- 
cé,FAbondance,&rObeiirance  ^  trois 
marques  de  la  félicité  des  Empires 
mfattfietntrle  F^oy ^ urne  yCon9i2intin  le 
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Grand  s*eftonnai3C  qu'Alexandre  Seuere 
-cuft  régné  11  heureuiement  eftant  venu  à 
l'Empire  ieune,<Sc  ell:rangcr,car  ileftoic 
Syrien  ,  on  luy  refponditque  Miammee 
fa Mer«auoiceil;é conduite  ^confeil- 
l:é  pardes  perfonnagcs  de  grande expe-- 
rience  Ôc  probité,Vipien,Iuiius  Paulus,' 
fabius  SabinuSjPonponius.  Ce  fufl  fui: 
Taffiftancc  des  hommes  de  ccfte  qualité 
6c  fur  la  conduite  que  Plotine  femnic  de 
Trajan  dit  en  entrant  au  palais  Impe^ 
rial&fé.  retournant  deuers  le  peuple, 
7 elle  que  i' entre  ce 4ns ,  telle  te  feuhaue  à'tn 
(oytir. 

VnetçUecoupceenla  place  de  crcue 
cftourdic  Ôc  eftonna  la  fedition  Se  affer- 
mit r-autorité  de  la  Régence  qui  ne  fai- 
foitqûenaillre  ,  &  Villeroyiugea  céc 
exetïiple  necelfaire,  quoy  que  ralliâncé 
l'obligeaf  de  rechercher  pluftofl  Tabo-' 
lition  que  la  punition  du  crime. 

£He  eut  au  commencement  tant  dé 
'Confiance en  iès  confeils^qu'elle  les 
eflimoit faire  vne  partie  de  laprofperitè 
de  la  Régence  comme  Athènes  ap-^^ 
pelloitAriftide  la  félicité  de  la  crece. 
Si  on  les  eut  iiêiw  1|  premiermoime;' 


^4  R  E  M  A  R  QJV  E  S 

m«nt  qui  s'efleua  contre  le  Gouuernc- 
mtnt  fe  full  cftoufé  en  fa naiflàncc,&  le 
fécond  n'euil  pallé  onze  riuicres  ,  fîoii 
n'eiift  rompu  fa  conférence  auecM,  le 
prince. 

E 1  le  1  uy  tcfmoigna  cefte  grande  & 
iuftc  affediiô  lors  qu'elle  le  vifîca  en  vne 
grande  maladie  ,  dlfant  qu'en  fes  deuo- 
tions  après  qu'elle  auoit  prié  pour  l'ame 
du  Mary,lâ  vie  du  Fils ,  elle prioit  pour 
la  fanté  de  Viileroy. 

CEux  qui  ont  les  goufts  fî  deprauez 
qu'ils  quittent  le  doux  pour  Taigre, 
le  fauoureux  pour  le  fade  ,  &  ne  cher- 
chent aux  difcours  que  les  pointes  de  la 
Satyre  diront  que  lesviucs  couleurs  de 
tant  de  qualitez  rares  &  eminentes  ,  qui 
font  en  ce  tableau  deuroient  eftre  re- 
haulfces  par  les  ombrages  des  reproches 
que  Ton  a  fait  à  Toriginal.Mais  tout  ce- 
la n  eftant  que  de  la  poudre  qui  ne  le  ga- 
fte  point  ic  les  renuoye  aux  deux  Apo- 
logieSjqui  rendent  râifon  de  tout  ce  qui 
a  eflc  obic(5t é  à  fa  rcputatioii, 

Ileft  vrayqueles  hommes  pluspar- 
faits^  ayans  des  imper fc<îi ions,  on  a  re- 
marqué €n  luy  quelque  excez  degrauité. 


îl  fçaiioit  le  grand  aduancage  que  Texpe-.  - 
rieiîccluydonnoit  furies  autres,  ëc  e- 
ftoit  fort  foigneaxdelegarderjCi'aidlanc 
auec  les  plus  habiles  de  haut  en  bas,  foi't 
fénfible  &  délicat  à  tous  les  traies  qui  "^ 
portoient  contre  fonlugement,  prenoic  " 
plaifir  de  voir  couronner  Tes  opinions,& 
ne  les  hazardoit    qu'il    ne  fud  aiTeuré 
qu'elles  trouucroienc   delà  créance  ou  ^ 
de  la  fuite. 

Il  me  fouuknt  fur  cela  ',  que  lors  qne  ' 
la  Roy  ne  Mère  renuoya  Tan  M  DCXI  !«  '^ 
vers  Mo'ifieur  le  Prince,  &  Monsieur  ie  ■ 
Comte  pour  les  coniurcr  de  reuenir  à  la 
■Cour,ils  difoient  de  luy  ,  q:.t%lejhtt  feul 
tdpMtd^i  monde  dedomer  avn  ff^4nà  fî-m- 
çeyn    Hardy  ,    Fbanc  et    bon 
CONSEIL,  W(th  qu'il  auoit  lAnt  4CCGu({M7iê 
d*aHçf  dtuMt  quflltty  fffhan    de  J^iure, 
Qui  eft  des  premiers  fur    le    théâtre  fe 
falche  de  defcendre  pour  les  derniers  ve-  - 
nus. Il  ell  bien  rude  à  ceux  qui  font  vieil- 
lis au  feruice  du  Prince  de  céder  aux  au*  ■ 
tresjils  ont  toufîours  en  la  p€n(ee,ce  que 
Cteiîphon    difoità  7£f:hines,F<?«s  wu-- 
^(K  Igs  ieuXy&  i'tnfa'ifoîs  la  dtjpmcî".  yous  - 
ifcrimsKy^  ieparlofîiwtés  ^fitSK  lutteur^  ^/ 
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"Vous  féipez  i^os  affditesiî'A  Gouucrnement  tT 

ÎEs  traidez  \ts  mariages  du  Roy  & 
.^  de  Madame  le  redirent  odieux  à 
ceux  quicon(îderenc  la  Couronne  d'Eu 
pagne  comme  vn  Comète  à  leur  party. 
Ce  fut  lors  que  Tes  bonnes  intentions 
furent  defciiees  des  vns ,  fufpe^les  aux 
autues,^  que  la  calomnie  corumença  dé 
ies  attavquer. 

Comme  Hercule  quoy  que  61s  de  îu- 
piter  n'a  elle  mis  au  nombre  des  Dieux 
premier  que  d'auoir  combattu  Thydre, 
il  n'arriua  à  cefte  grande  réputation 
d'eftre  TO racle  de  cet  Eftat  fans  auoir 
colleté  ce  monftre.M'ais  comm^Hercu- 
ie  faifoit  fi  peu  de  compte  des  mefdifan- 
ces  qu  il  ordonna  vn  facrifice^oùil  ne  fe- 
roit  adoré  que  par  iniures  ,  il  s'enmoc- 
qaoit ,  &  difoit  à  Tes  amis  que  qî^î  ferrt 
de  Demortine  feçLijj^en  qus  far  le  maf- 
pris. 

On  luy apporta  vn  p acquêt  furpris 
à  Orléans  qui  alloic  è  Tadcmblee  de 
Tiioneins  tout  farcy  de  plaintes  S:  de 
reproches  contre  Ion  hoaiaeur>efl;reblafî. 
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me  pour  auoir  confeillé  ces  mauïages3& 
eiiprcfièi'  l'execucioii. 

11  le  monlU-a  à  la  Roy  ne  encores  qu'il 
fuft  en  ion  pouuoir  de  le  faire  efcanouyi* 
fans  qu'on  le  vift.  Leçon  aux  antres  de 
îie  kipprimer  ny  dêpefehe  ny  aduis  quel- 
que preiudice  que  kur  lionneui  ou  l^ 
fortune  de  leurs  amis  en  pui lient  rellen- 
tirjcar  il  faut  que  le  p  rince  foit  infor -- 
mé  de  tout^&  fon  ferui-ce  emporte  tous 
.lesrefpeds  Se  interefts- particuliers.     > 

Il  fot  leu  au  Cabinet,&  chacun  adrtii-' 
ra  la  fermeté  de  ion  ame  qui  ne  branla 
Se  ne  s'efmeut  à  de  il  rude-s'  attaques  aux 
yeux  du  Roy, (Se  de  la  Royn€,<ies  Princes 
ôc  des  autres  M.iniïk.iiQsX'tjifoîblt^ed'tj'* 
pYiî OU csn^ujion ciecrime d'anoir  au  ytfienti^- 
wentfot4rynemim€  que  î'enfcaittie  nous 
fGUueir  dttsïndïi  ny  bUffer,  Vn  dementy 
eouurit  tout  cela. 

A  fortune  qui  efprouua  la  conftan*" 
■  ce d-cSceuo la  j'par  le  feujdeFabricius^ 
par  lap.auureté,  dcRutilius  par  leban-^ 
niffementîtenta  lecouraee  de  Villerov 
par  des-  moyens  qui  le  deuoient  mainte-- 
ï\n^dc  fes  ennemis  tirèrent  contre  luy 
lês  flefches  q^u'ils  deuoient   refcruer 

E  ii 
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pour  le  defFenduc.  Comme  il  eftoit  ô-- 
dieux  aux  vns  pour  auoir  confcillé  Tal» 
liance  d'Efpagnc  ,  ilfucblarmédes  au- 
tres pour  en  vouloir  recfllcr  Taccom-" 
plillèraent,  &n'approuuauC  Tefcliange 
du  Gouuerncment  de  Picardie  à  celuy 
de  Normandie ,  il  vcic  en  vn  moment  la 
faueureclipree,. 

Il  fe  rc.cira  en  famaifon  de  Conflans  Cq 
propofant  d*acheuer  au  porc,  les  années- 
qu'il  auoic  vfees  dans  le  flux    ôc    le  rc- 
£ux.ll  auoic  fouhaicé  çcfte  recraide,  & 
ce  fouhaic  entre  rarement   aux  penfecs- 
desCouutifans  ,  qui  plus  y  vicillKrenc 
plus  ils  font  ialoux  de  la  Cour  -,  car  ils  - 
fçauenc  que  quand cts    Eftoil Ids   tom- 
bent de  leur  Sphère  elles   perdent  non  ^ 
Seulement  Tinfluence  &lc  mouuemenr 

9'" 

mais  encore  la  lumière. . 

On  ne  luy  lailîa  pas^goufter  les  délices 
de  la  folitude,on  luy  fit  cognoiftre  que 
fon  abfence  preiudicioic  aux  affaires ,  êc.: 
que  Tallemblee  Générale  des  Eftats  qui 
fe  tenoit  lors  à  JPâris  eftoit  feandalifee 
de  ce  qu  on  cflongnoit  du  fils  vn  homme  - 
qui  auoit  fi  bien  feruy  le  Père. 

JLes  gens  de  bîendifoient  que  Icfalut^ 
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éù  vaiiTèâU  eftoic  en  douce  puis  que  les 
bons  pilotes  n*y  eftoient  pas  afîcurez: 
Qiiellc  feuL'ctè  y  a-il  en  Tes  confufions? 
Et  qui  fc  meflera  d'vn  Eftat  où  Ariftide. 
cft  iniurié  Socrate  y  cft  condamné,  A  r i- 
ftotc  apcur  de  Tcftie. 

IL  reuint  au  premier  commandement 
de  la  Royne,proteftanc  qu'il  ne  feroic 
iamais  caufe  du  retardement  du  feruice 
du  Roy  5  &  que  le  rcffentimcnt  de  Tof-- 
fcnce  ne  luy  oftoit  celuy  du  deuoir.Il  di- 
foit  que  le  [ermtem'  nefloitp^s  bien  ^dtifjé^ 
mt  je  Y€tirmt  fur  la  coUi  e  difêïj  M  4ifirc, 

Il  rcuint  dôncques,  mais  il  ne  ramena  « 
pas  ceftc première  créance,  &  demeura 
long  temps  que  fa  patience  rongeoit  ce  - 
^uefoncouragedeuoit  deuorcr,  eilant 
quelquefois  précédé  par  ceux  qui  au  pa- 
rauant  eulfent  tenu  à  honneur  de  le  fui- 
ure  :  Mais  comme  il  eft  mal-aifé    de  fe, 
palîèr  deperfonnes  iî  neceffaires^la  Rôy- 
nel'enuoya  à  Grcil  &  à  Cfermont  lors 
que  le  fécond  mouuement  commença  à 
poulfcr  &  le  mena  en  Guienne. 

JL  r/cftpâs  raifdnnable  de  lai  (Ter  repo- 
Ter  vn  grand  entendement  né  pour  Ta* - 
^ion,ôc  la  YieiUeilè  exige  vne  chofc  i^i-  " 

E'  iii 
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lufte  quand  elle  le  fait  retirer  de  la  fuice 
du  prince,  mais  s'il  n'eft permis  àtït 
repoferà  foixante  traizeans  ,  on  n'eil 
Jifpenfé  d'aller  à  vn  voyage  de  deux  z^s 
lieues,par  les  chaleurs  plus  violentes,  à 
trauers  fes  frayeurs  à^ts  rurprifes,|<S«:  des 
deiîèins  enncmis,(îk  d'en  reusnir  par  les 
froidures  plus  extrêmes  c^inTupporta- 
blés  jienefçayen  quel  aage  il  faat 
fâcrifier  au  repos. 

Ayant  fait  Tanuéeprecedentele voya- 
ge dePoitou  &  de^  Bretagne,ia  vieiU 
leilè  (Se  i^^  indifpoiîcians  le  deuoicnc 
excufer  de  ceduy  cy  ^'mais  l'occafioii 
eftoittrop  belle,  lecïauail  trop  hono- 
rable^ le  feruice  trop  neceOaire  pour  en 
accufer  v  n  homme  o ui  di  foit  que  k  fe  r- 
uiteur  ne  fe  deuoit informer  où  l'on  Ten- 
uoyoitjfe  contenant  de  Thonneur  du 
commandement  ou  de  lafuitc,caril  ne' 
peuteftre  mal  pourueu  que  le  maifite 
foi  t  bien. 

Ces  <^rads vQvaores  ont  des  difficultez 
dont  les  plus  grands  qui  trooucnt  leurs 
comraoditez  par  tout  ne  s^afFranehidêi: 
pointj&cellesqai  ne  {^mx.  que  ieu^plai- 
ivù  aux  iciines  fôtiiutokxabiesaax^vkux,. 
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Ceft  pour  cela  que  Budee  que  le  R  of 
François  Lfit  rvn  de  les  SecrecaiiL-eS 
pOLiri'obligeràle  fuyiire  &  Tayder  à 
chadcr  rignorance  Sz  la  barbarie,  apelLe. 
ia  vie  de  la  Cour  fafcheurejinlolente  y  '5c 
embarrafîèc.  rayrepaffé  fouueiicences 
Toyages  par  ma  mémoire  cède  belle  Ôc 
docle  Epiftre  Latine  qu'il  efcriuit  à  Ton 
fîls  pour  Texcufer  eauers  Tes  amis  de  ce 
qu'il  ne  publioic  vn  volume  de  Tes  let- 
cres^En  voicy  le  meiHeur,  U  n^yfcjurffis 
entendre ,  nori  tant  pour  l'empefcht  ment  clei 
dffiîiei  que  pour  les  âitmfes  tnconimochteTi  de 
U  CouY^^s'  celle  eâr^^no-e  conttainte  dcchAn  - 
get  jouttem  de  lieu.  Combien .  de  fois  f  -:nfe z 
'VOUS  que  ih puis  anh^zetours  laye  eti  moyen 
de  m\ifieo'n pour  lire  ou  pour  efcrti e , ^n  des 
mdfons  baffes  ,  epom  &  c4i  l'on  ne  voïd 
g&are  ,  principalement  quand  U  cAtuàlhs'en 
apYoche, 

le  ne  fcm  qm  couvre  AÏ  ^  a  ptus  de  mille  pds 
du  Ireu  où  loge  h  F^  oy^tufques  en  won  lo^is,  fi 
hfisft  dotf  app-elhr^eftre  en  mefmt  cbar^ùrs 
pffle-m'fle  duecdes  p-iyf<i^i^y  leursyohillei 
Cp^  tout  ce  qiiife  n^urm  en  U  baffe'  comt^du- 
fies  demcs  cheuaux^  (f  les  Coqs  marquaM 
ksyftHes  deUmic}, 


7"2i  -  K  E  M  A  R  ^V  S  S 

iefuis  d'ailleurs  eontratnt  d'aller  anxfn-* 
mieves  tabUi,  qns  te  tnum  <&  f^t^t  [félon  qu'il 
fe  Yenc@ntve^(f  que  les  chojes  de  U  Cour  forts 
moptneei  )  que  iefaffe  l'efcoyntfîtur.  Les  Cabd^ 
rets  nefiant  fas  touftours  âreffe^i  ,  ny  bien 
ftant  aux  honneHes  gen^^d'yalUr^notis  fom* 
tnss  contraint 5  de  n^usrettïf  Y  en  des  cab4n:s,~ 
m  Upîuyf  entre  de  tous  côsicK^^  eu  il  n'y  4 
autre  ameublement qu'k  U  Cynique,  Si  Bu- 
dec  Tvn  des  plus  grands  hommes  de  fou 
iîcclc  qui  porca  Athènes  à  Paris ,  qui  e- 
floit  Maifh'e  des  Requeftes  au  temps 
qu'il  n'y  en  auoit  que  huit,a  foutFerc  ce- 
la,il  faut  eftre  bien  délicat  pour  fe  plain- 
dre de  fa  condition  à  la  fuite  de  ta  Cour* 
L  Es  premières  ouuertures  de  finir  la^ 
guerre  s'eftant  faites  à  Bordeaux 
par  fa  dextérité  ,  il  fut  employé  à  Poi-, 
tiers  pour  faire  la  Trefue  ,&  alla  de 
Tours  à  Lodun  pour  y  traider  la  Paix* 
Négociation  laplusfcabreufe  ôc  diffi- 
cile^ qui  ay  t  iamais  eflé  fur  le  tapis  pour 
ladiuerfîté  des  interdis  <S^la^multitudc 
des  intereilèz, 

y  n  Marefchal  de  France  le  précéda 
en  cède  k'::^ati9njdeux  Seio-neurs  du  Co  »' 
fëii  raiEfterent*   Tous  ces    difcours 

eiloieR£ 
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câoient  des  leçons  Se  des  Commentai- 
res pour  f  efclaircifTemenc  des  occur- 
rences plus  doutciafes*  La  louable  cu- 
liofîté  defvn  a  remarqué  Se  efcrit  ce 
qu'il  di foit  aux  conférences  Ôc  pul)li- 
4]ues  &  familières  ^  Se  le  reciieil  qu  il 
en  a  fait  contient  des  ciiofes  fi  rares  ôc 
^nguliercs,  que  Tigiiotancc  feroit  tort.à 
ÎHiftoire. 

Reuenant  de  Lodrni  à  Tours  pom: 
xnonftreràlaRoyneles  cfpines  quiac- 
crochoieiit  le  traidté ,  il  ne  luy  cela  pas 
que  les  Princes  fc  plaignoicnt  de  ce  que 
jPon  ne  donnoit  au  Kay  plus  dccognoif- 
iàncedcs  atf aires,. &  parlant  à  fa  Maie- 
ûé  luy  dit  qull  eftoit  temps  qu*il  en  eufi: 
le  foin  ôc  prcferaft  les  flui  tmpertames 
aux  mùtnsfenmjes  y  adiouftant  que  quand 
les  Roy  s  negligcoict  leurs  affaires  ilfe 
trouuoit  toufiours  quelquVn  qui  les 
fcrouilloitjpour  entreprëdre  de  les  faire. 
Ce  fuft  Tvne  des  eftinccUes  qui  tom- 
bant tn  cefte  ame  royale  y  allumèrent  la 
jrefolutiond'eftrc  ce  que  Dieu  lâuoit 
fait  naiftre.  i/  eB  mfsfiéh^ut  k  Grince 
fa[f€toftf^  ^  hmi4uii  /ju' tlne fdffe  rien.  Lé 
GîaîîîdChâiBbfiM^^ô'^Roy  de  Petfee^ 
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tirant  le  rideau  difoit  :  Leue^reus  Sire, 
ç^  àonne:^  or  à)  eaux  itffaireï  dont  Dteu  vous 
a  chargé,  L'hiftoire  marque  iudicieufe- 
ment  le  matin  ,  car  ce  n  eft  pas  veiller 
aux  affaires  que  d'y  venir  fur  le  tard. 

La  vigilance  ôc.  la  royauté  font  nées 
enfemble  ,  c'eft  l'œil  fur  le  fceptre  des 
Egyptiens.    Eft-il  poiîîble  qu'vn  œil 
puiflc  dormir ,  fur  la  pointe  d'vnbafton, 
ou  fur  le  fer  d'v ne  lance.  Les  Princes, 
ou  leurs  feruiteurs  comme  les    aftres 
doiuent  veiller  pour  ceux  quirdorment;, 
&  pour  fe  rendre  capables  de  leurs  af- 
faires ils  en  doiuent  parler  fouuent,  &  à 
plus  que  dVnc  perfonne,pour  n*engage  r 
au  iugemcnt  d  vn  feul  le  falut  de  plu- 
ficursjcôme  Alexâdrc  Seuere  confultoit 
hs  CapitaineSjpour  les  cntreprinfesilcs 
lugesjpour  les  peines,  ôc  les  recompen- 
fcs,les  hommes  fçauanSjpour  les  exem- 
ples de  ce  qui  fe  deuoit  cnfuiure  ou  eui- 
ter,Ies  Pontifes  pour  la  religion. 

SI  les  contentemens  que  la  Cour  don- 
_  ne  efioîent  tout  purs  ,  fans  eftre 
brouillez  d'cnuies,  defoupçons  &  d'en- 
nui t  s  ccluy  de  Vil  LEROY  après  le 
traitç  deiodun  Heuoi^  «ftre  îiç?§-parf|i^ 
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ayant  finy  vnemiferablc  guerre  que  les 
gens  de  bien  &  la  rai  fou  ôc  par  commi- 
feration  deteftoient.  Tcute  guerre  doit 
eftre  tenue  pour  le  mal  &  la  maladie,  & 
la  Paix  pour  le  vray  naturel  Ôc  falutai- 
re  tempérament  de  TEftat,  Le  frJKce  ne 
fait  p4s  moins  de  faute  en  laijfant  faffer  l'oc^ 
eafion  d'vnefeure  cir  hororabkfdix  ,  qu  en 
fe  précipitant  cru ëment  ôc  imprudem^ 
ment  en  vne  iniuHeguerre. 

Maïs  pour  auoir  plus  confîderé  au 
Traidé  de  Lodun  Tintereft  public,  que 
celuy  d  vn  particulîer,il  fe  vit  au  retour 
€n  telle  dcsfaueur  qu^il  fut  contraint 
de  foufFrîr  qu'on  di/pofaft  de  fes  char- 
ges comme  l'on  voulut ,  Il  retint  en  ce 
précipice  fa  confiance  ordinaire  comme 
les  colofîcs  pour  eftre  icttez  dans  vn 
foiTé  ne  perdent  point  leur  grandeur. 

Il  donnoit  à  la  Pieté  les  heures  qu'il 
employoit  autrefois  aux  affaires,  &  Ton 
s'eftonnoit  de  le  veoîr  entendre  les  fer- 
mons au  temps  que  nos  Roy  s  prenoienC 
plaifir  de  Tefcoutcr.  Autrefois  il  cher* 
choit  Dieu  à  la  Cour  ôc  il  le  trouue 
maintenant  en  la  folitude.On  ne  peut  e- 
ftre  cnmefmc  teps,dans  Babylonc  ôc  le- 
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rufalem,  &quicfc  en  celle-là  doit  ton- 
/îours  auoÎL*  vne  feneftre  de  Tame  ou- 
ucrte  du  codé  de  celle  -cy". 

Apres  ce  mémorable  coup  qui  amî$ 
au  port  dVnc  parfaite  tranquillité  le 
vaiîïeauqui  auoit  trop  long  temps  nagé 
furie  fer, on  vit  tomber  en  vn  inftanC 
les  armes  à^s  mains  à^s  princes  ,  &  les 
delTèins  dVn  troifîémc  party  arreftcs. 
Le  Roy  l'en  aduertit  incontincntjlefic 
venir  au  Louure  Se  comme  fe  iettantt  en* 
tre  Tes  bras  luy  mit  le  foin  entier  de  ics 
affaires  ^  de  fon  Eftat. 

Il  luy  monftrales  lettres  qu'il  auoit 
fait  drelTèr  &  que  Ton  tenoit  toutes  prê- 
tes fur  cefce  occafion  pour  lesenuoyer 
aux  Gouuerneurs  des  Prouinces.  Il  les 
approuua:aufïïeftoient  elles  duftile  d'v- 
ne  bonne  plume  &  dVn  noble  efprit,quî 
préférant  la  fidélité  deuë  au  Roy  &  à  là 
r  atrie  ^  à  toute  autre  obligation ,  auoit 
deux  ans  durant  conduit  fagement  & 
courageufemcnt  vne  partie  de  ce  grand 
&  hazardeux  deliein. 

On  auoit  eflongé  les  vieux  Minières 
àts  affaires ,  ou  pluftoft  on  auoit  priué 
les  affaires  de  leur  bonne  conduite, &  le^ 
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trois  principales  fundions  de  TËftat  e- 
iloient  coulcts  Se  fondues  en  vnc  feule 
perfonne ,  le  premier  confeil  que  V  ri  - 
LEROY  donna  au  Roy  fuft  de  les  remet- 
tre en  leurs  charges,  &reftablir  le  pre- 
mier ordre. 

Le  Roy  s'ciîouyt  du  rccour  de  M,  le 
Châcelier  comme  il  auoic  pleuré  ion  de- 
parc,&  les  ^rolî'e s  larmes  qui  tombèrent 
des  yeux  dé  le  Royne  quand  il  prie  con-^ 
eé  d'elle  à  Blovs  monftrercnt  la  vio- 
ienceque  fonamc  auoic  loulFerc  pour 
confentirà  ce  changement.  M.le  carde 
des  Sccauï  qui  ïies  aaoit  rendu  plus  li- 
brement qull  ne  les  auoit  acceptez  le^^ 
reçeut  pour  la  féconde  fois  de  la  main  da 
Roy,  qui  loiia  fa  vertu,  êc  fâ  luftice,  la-^ 
quelle  icmble  à  rEuphrate  qui  né 
^ellounle  iamais  fon  cours  par  là  ren- 
contre des  plus  hautes  montagnes .  Le 
Surintendvint  des  Finances  continua  fa 
chargeauecla  me fme  intégrité  ,  mais^ 
pi  115 de  pouuoir  qu'au  parauant:LeCon- 
trerolle  gênerai  des  Finances  fut  rendu 
a  celuyauquelHEKR  y  le  Grand 
Fauoit  fié,  &qui  a  tant  de  ron4eur,dc 
prud'hommie&:  d'honneur  en  cefte  char-- 

F  ri 
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ge,que  les  fouhaits  nepeuuenc  rien  ad- 
iouftcr  au  contentement  que  lepublit: 
de  fa  confcience  luy  en  tkHinent. 

JL  alla  à  TafTemblee  de  Rouen  â^y 
parta  de  bonnes  penfes&  de  falutai- 
rcs  confeils  pour  le  feruice  du  Roy  (Scie 
bien  de  l'Eftat^ne  celant  point  Ton  def- 
plaifir  de  veok  qu  après  cefle  grande 
crifè  la  maladie  ne  s'eneftoit  allée  du 
tout.Il  fit  ce  voyage  à  condition  qu'au 
retour  il  ne  penferoit  plus  qu  à  en  faire 
vu  plus  grâd,&  quitteroit  les  importa 
iiitez  de  la  Cour ,  Ôc  le  bruit  de  la  ville. 
Entre  tant  de  temples  que  Rome  auoiç 
baftisàfès  fabuleufesdeités  celui  du  rf-^ 
poscftoit  en  la  campagne  Efcriuant  au 
Gouuerneur  de  Lyon  sô  fils  il  luy  man- 
doit  qu  il  dà  fes  affaires  le  matin  corne 
s'il  eftoit  aflèuré  de  le  perdre  fur  le  foir,. 

S  Es  plus  fenfibles  contentcmes  paru- 
rent au  mariage  du  Marquis  de  Vil- 
leroi  fon  petit  fils  auec  la  fille  de  M.  de 
Crequy,  petite  fille  de  ce  B  rave 
MAREscHALjleDemetriusde  fon  fie 
de,  qui  à  l'aage  de  foixante  ôc  dixhuit 
ans  a  donné  Tefpouuante  à  la  Lombar- 
^liejlnaiamais  rien  tant  recommandé 
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àceieune  Seigneur  que  le  fci'uice  du 
Roy,efi;imant  que  ce  commandement 
comprenoit  tous  les  ancres. 

Seruir  le  Roy  c'eft  faiee  la  principale 
partie  de  la  Loy,car  qui  ne  un.-l  l  Cefarci 
qui  af>^artient  à  Cifar  eJîîou[tQHii  en  demeu^ 
n  de  ce  quil  doit  à  Dieu^C'e(k  le  précepte 
que  la  Nobleiîe  de  France  doit  eiludier 
iour  ôc  nui6l,c'eft  Tar  qucroracle  con- 
fcilloit  de  pendre  aux  oreilles  de  la  ieu^ 
nellè  de  Lydie: 

Les  règles  qu'vn grand  de  ce  Royau* 
me  donnoit  n'a^ueres  à  ion  lils  OfHtkr 
de  la  Coronne  pour  fa  bonne  conduite,. 
ix)nt bonnes  pour    tousceuxqm  veu- 
lent marcher  en  innocence     deuant  le 
Ciel,&  en  honneur  fur  la  terr^.  Teftinic 
celles-cydes  plus  certaines :.\ew^f^V(?»î 
fuie f s  ^  ajsîduprès  du  \py  aux  heures  que 
vous cognoifirez  îny  eflreplus  agreahie^cmfor 
mes  y  QHS  ^fesvolomez  ,  recherchés  ce  qu*iC 
affsB tonne  co n Hifuez  yo:ci principaux plai" 
frs  d  lu  y  complaire  c^gaignerjes  bones  gra-- 
ces,Vefer  vous  faire  plus  eflimer  par  la  gracie 
def pence  qu^ par  U  ycrtu  (j' parptmnie^  cejt 
yn  abus^votn  yne  folte, Fréquentez  les  copa-* 
gnisiyertiitufei.yo^  exem^tesdes  yicieufes^ 
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desbÂHchtéî,  Toute  la  Pliilofophie  à^ 
FAcademic&  de  rexpericnce  nefcau* 
roicrournir  de meilleuirs  préceptes  pous 
faire  ou;  maiiatcnir  fa  Fortune  en  la 
Cour.. 

INcontinent  après  rouuertnrc  de  l'af- 
femblee  ,  la  mort  attaqua  violem- 
ment V IX  LEROY,  mais  elle  ne  le  fur- 
pritpas,  caril  s'efloit  de  longue  main 
préparé  àcellr  iournee  ,  la  dernière  de 
i'aagc^ première  de  rEternite,&  auoit 
vcu  lîKKirîrdeuant  luy  tout  ce  qui  trou- 
ble le  contentement  dVne  douce  mort. 
Il  n*y  a  que  ceux  quife  font  bien  difpo- 
fez  à  mourir  qui  vont  alegrement  5c  cô-^ 
^amment  à  ta  rencontre  de  la  mort. 

Sa  violence  ne  dura  que  deux  fois 
vingt  quatre  heures  ,  fans  qu'elle  luy 
oftaft  rien  de  la  fermeté  de  foniugemct, 
cy  de  la  force  de  fa  patience  ,  expirant 
doucement  datis  Telpoir  &  les  cflans  de 
la  vie  éternelle,  &  les  preuues  de  la  Pie* 
té,  quilauoit  cultiué  fî  religicufemenc 
toute  fa  vie.  Son  corps  cftant  ouuert 
poureflrc  embaumé  Se  conduit  àMa- 
gny  en  la  fepulcure  de  lès  Pères  ,  on  n'y 
irouua  point  de  fang,ayât  fait  durer  fon 
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feruicc  iufques  à  la  dci'ni^re  goutte. 

Le  Roy  en  paroles  dignes  de  la  bonté 
dVn  tel  maiftre  Ôc  dà  mérite  d'vn  tel 
ieruiteur  ,  à  monftré  qu'il  auoir  à  cœur 
ceftc  perte ,  &  la  fouuenanGe  de  ce  qiuL 
luy  auoit  recommandé  en  mourant.   Le 
Princequi  perd  va  ancien  feruiteurca^ 
pablede  luy  donner  des  confeils  fans 
paffion,  &  luy  dire  la  vérité  fans  flatte-- 
rte  eft  bien  alîenré  de  là  félicité  de  fon 
Eftat ,  il  Tes  affaires  ne  fe  rdlentent  d'v-- 
iiQ  telle  perte. 

INcontinent  après  que  V  il  le  r  o  tT 
euft  rendu  TeTprit  ,  M.le  Chancelier, , 
M.  le  Garde  àts  Sceaux ,  M.le  Prefîdenc 
lanin  ,  qui  (çauent  que  les  v rayes  ami-- 
tiezpaflent  au  delà  du  tombeau  ditenc 
au  Roy  qu'il  nepouuoit  mieux  tefmoi-- 
gner  qu'il  aiîfoit  aymé  le  Père  qu'en  af-- 
fv cèionnant  les  iiens. ^  L e  "Roy  fît  voir  ' 
ceiie  affed:ion  en  mandant  à  M.d'Ha-- 
iincourt  que    comme  tl  AUmi  pirdu  en  M.  - 
DE  V I L  L  E  R  o  Y  ,  yn  hoïi  Tire  il  aurmt 
t^ufioms  tn  luy  vn  bon  matftre» 

Ses  lettres  du  lendemain  de  cefte  mcriT' 
Xin.  Décembre  portent  le  regret  de  fa 
Maieftè,    €*€^  y  ne  ^orte^cQ  fon  Tes  mots> . 
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queiereffem  particulièrement  non  feulement 
comme  reeo^miff'ant  O"  ^y^m  esfrouu€  en  dt' 
tierfes  occajions  yaueejd  fiddné  i(^  a^ffeBion^ 
les effe&s de U Ungm  exfienmzt (^utl f'efloii 
4cqt4tfedt4m4nUment  de  mes  affaires  ,  ér* 
combien  il  m'efîoit  ytile  &  nece (faire.  Il  n'y 
a  feruice  (î  grand  qui  ne  foie  bien  reco- 
gneu  par  de  celles  paroles  ,  &  Ton  n'en 
fçauroic  trouuer  de  plus  excellentes 
pour  rornemcnt  de  fon  tombeau , 

Comme  c'eft  imprudence  en  toute 
forte  de  Difcours  de  dire  des  chofes  fu- 
perfluës  &  hors  de  propos  ,  auiïî  cft  ce 
preuarication  de  paiTer  les  nccelfaires.Te 
me  tiëdrois  coalpable  de  Tvn  &  de  l'au- 
tre fi  i'oubliois  que  le  Roy  par  lesmef- 
mes  efFedts  de  cefte  afFedrion  comman- 
da à  M. le  Duc  de  Vcntadour  &  à  M.  le 
Marefchal  de  TEfdi^uieres  d'accorder 
le  différend  d'entre  M.d'Halincourt  ,  6r 
M.de  S.Chaumont,  &quecediiïerend 
cft  fi  animé ,  que  encorcs  que  les  volon- 
lez  des  peuples  demeurent  bien  vnies  en 
ce  qui  regarde  le  feruice  de  fa  Maiefté, 
&  le  falut  côm»un,la  pafiîon  neantmoins 
^iiuife  ks  aifeflions  de  plufieurs: 
Que  celuy  que  le  Roy  a  tiré  de  fon  Gô- 
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fcil  d'Eftat  pour  luy  donnei:  la  fur  m  ten- 
dance de  la  luHice  &:  Police  de  cefte 
Prouince  fie  fur  cela  vne  belle  remou- 
ftrance  , 

Dat  les  y  mes  rdifonsde  beauxmots  empenneeî 
S'enfoncent    comme    tratts  dans    lesatneS' 

bimneesy 
pour  faire  veoir  que  les  fiiiets  diî  Roy  |fôt? 
telles  diuiiîons  nedoyuétlaiiïèr  courre 
1-eursafFedions  &  iugetnens  après   les- 
interefts  qui  ne  font  de  leur  cognoiiîace,- 
les  referuant  entières  au  feruice  de  fa 
Maiefté,  aux  necedîtés  publiques,  d>c  à 
leur  repos  particulier,car  toutes  partia^ 
lités  aboutillent  à  la  fin  aux  feditions. 

Ce  nom  de  V.  i  i  l  e  ro  y  a  edé  fi  ce* 
kbre  par  tout  que  la  mémoire  y  demen--- 
r=êra  toufiours  en  très -grand  reipedb. 
lamais  les  Cardinaux  ne  fe  tremicntaiix^ 
cérémonies  des  m^^rtuairesqueponr  les^ 
Princes5&  neantmoins  il  y  en  a  eu  cinc| 

B'EVILAQJA,  V  ICENZE  jBoNSY^. 
V  B  A  L  D  I  N  I  5  V  R  s  I  -M  i^  qui  Ont- 
aïïîfteà  fesObfeques  &  à  l'Oraifon fu- 
nèbre prononcée  doclement&elegam-- 
ment  par  vn  lefaiteàrEglife  deS.Louys^ 
à  Kome.L  'Arche  uefquedeL  y  ô  qui  iûilh 
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iidigneméiit  6r  entend  fi  bien  leferiiicc* 
du  Roy  ,  prie  lefoindecciufledeuoir: 
On  y  vid  des  Princelîès  Italiennes ,  plu- 
fleurs  Seigneurs,  grand  nombre  de  per- 
fonnes  d'origine  ou  d'affedion  Fran— 
çoifes. 

Voila  ce  que  i'ay  obferué  fur  la  vie  de 
M. DE  Vi LLE ROY  pour  Teftime  que 
chacun  doit  faire  de  Tes  mérites  Se  fer— 
iiices.  l'y  eftois  obligé  ne  pouuant  per- 
dre la  fouuenance  de  la  recommanda- 
tion qu'il  a  fait  de  mes  efcrits  ,  du  bon 
gouft  qu il ena donné  à  Henry  le 
Grand  ,  de  lapeincqu'il  luyapleu 
prendre  5  nondeles  vcoir  «kconfiderer 
amplement ,  car  chacun  lepouuoit  fai- 
ïe;mais  de  les  corriger  ,  ce  qu'autre  que 
luy  ne  pouuoit  mieux  faire.  Fay  en  cela 
fouuent  efprouué  qu  il  y  a  vn  contente- 
ment incroyable  de  fouîmettre  fon  tra* 
uail  à  vn  grand  Se  fincere  iugement: 
car  s'il  le  trouue  bon  on  ne  redoute  plus 
les  autres ,  s'il  ne  Tappreuue  on  a  loin  de 
mieux  faire  5  Tay  fouhaité  Tvn  plus  que- 
l'autre  ,  c^m  l'^pprebatiân  efl  bien  dgre Aie, 
m4is  la  correBJon  tfl  plus  vtîle,  le  veux  que 
la  recognoiiïance  de  mon  deuoir  paroi f- 
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fe  icy,C4rc'eft  vne  tfpece d'ingratitude  de  nt 
dhe  qu^ peu degsns  le  bim  c^Uôn  4 reçeu  â$ 
queîqfi'vn. 

Il  ne  manque  au  Roy  de  grands  faicts 
poiii:  remplir  cefte  place^iSc  la  France  en 
la  production  des  beaux  efpricseft  le 
rameau  d'or  de  la  Sybille  qui  ayant  per- 
du vne  feuille  enrcpoulîe  vne  autre>mais 
il  y  va  bien  du  temps  pour  faire  vn 
homme  de  cefte  expérience  ,  dt  puis 
e  eft  vn  ^duantage  incomparable  d'à- 
tioir  cfte  fous  la  difcipline^  de  Henry 
EE  Grand  ,  &  remarqué  comme  il 
propofoit-ce  qu'il  vouloir  reioudre5c 
exccutoit  ce  qu'il  auoit  refolu. 

LA  profperité  donc  on  a  iouy  les  pre- 
/mieres  années  de  ce  re^ne  efloit  en- 
eore  des  effedi^s  de  la  grade  Prudence  Se 
Magnanimité  de  ce  Prince ,  qui  dans  le 
calme  auoit  preueu  d'où  pouuoit  v^nir 
î'oragc  ,  &  comme  on  le  deftourneroit. 
Elle  euft  peut  eftre  duré  dauantage,  fi  on 
euft  coufîours  tenu  cet  ordre  ,  &  ceux 
qui  ont  remarqué  la  différence  des 
'temps  &  des  euenemens  ont  comparé 
les  aduisde  ce  ^rand  Roy  ,  à  la  vil!.' 
d' A  t  lien  es  dont  k  climat  eftoit  fitem- 
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pcré  qu^enquelque  part  du  mode  ou  l'ott- 
fè  trouuaft  on  auoic  fuiec  dç  regrectet 
vn  fi  doux  Se  falubre  fèiour. 

LA  perte  d'vn  bon  feruiteurne  fe 
répare  pas  facilemeni:,!!  faut  des  fic- 
elés entiers  pour  faire  des  Villeroys^ 
Augufte  en  perdit  deux  qu'il  ne  retrou- 
uaiamais  entre  tant  demilions  d'hom- 
mes de  fon  Empire.  Ses  légions  furent 
auflî  toft  refaitesque  desfaites  -,  La  mer 
vid  de  nouuelles  flottes  où  elle  auoit 
englouty  les  vieilles:  Les  baftimcns  fe 
releuerent  du  milieu  de  leurs  ruinesplus* 
fuperbes  &  excellents  qu'ils  n'eftoyent,. 
mais  tât  qu'il  régna  on  l'étédit  re  gret- 
ter  Agrippa  Se  Mecenas  ne  treuuanC- 
prefonnequi  fuft  digne  de  remplir  leur 
place. 

le  me  trompera  perte  d'vn  bon  ferui- 
teur  fe  repare  en  quelque  forte  quand 
on  fuit  Cqs  bons  confeils  Se  que  l'on 
ob férue  les  maximes  que  fa  longu* 
experiêce  a  autouifées  corne  Principes 
infallibles  de  Vérité.  Ce  n'cfl  pas  vou- 
loir peu  de  bien  à  TEftat  que  de  fouhaiter 
que  Vil  LEROY  foit  toufiours 
dans  les  affaires    par  fes  bons    aduis  ^, 
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puis  que  ^'orJie  des    chofes  ne  per- 
met: qtvil  y  foie  en  perfonne ,  ôc  qi^i'^ y 
foie  pdncipalemenc  en   robieruacion 
de  ce  faiutaîre  confeil  qu'il  a  toufiours 
donné  à  Tes  Maiftces ,  D'aller  an  dîUitnt 
des  tf motions'.  Ke  «?^^^|<»*  Iss  legêrgs  f^ft^ 
ti'  pourn'cn  attirer  de  plus  prandes.    Les 
.premiers  exemples  de  Iuft:ice5&  les  pre- 
miers coups  de  vengeance  font  les  meil- 
leurs &  ceux  qui  portent    fur  les  au- 
theurs de  fedition  la defl;ruifenc..Phala>' 
ris  fît  vn  feul  a6te  de  ludice  enfermant 
dans  le  taureau  d'airain  celuy  qui  Ta^- 
lîoit  inuenté, 

Aisc'eftatrés.  A  l'hifloire le  fur- 
plus  :  le  n  ay  plus  que  ce  mot  à 
direJl  faut  après  vn  Excellent  Se  libre 
difcours  publié  à  Rouen  au  commence- 
ment de  raifemblée  dire  que'  M.  d  e 
ViLLBROY  a  efté  le  premier  moteur 
àcs  affaires  d'Eftat  y  leMiracle  de  Pru- 
dence &  de  Sageife,  la  Sphère  d'où  font 
defcendues  ces  belles  âmes  qui  reçoi- 
uent  les  cômandemens  du  Roy,6<:  en  vn 
mot  l'Archimede  qui  à  fait  mouuoir 
toute  l'Europe,  &  qui  corne  Archimede 
expiraûr  fes  fîgiiies,eft  mort  fur  de  gia» 


fS     Remarq^.    d'E  s  t  a  t^ 
d«s  5c  hautes  penfees  pour  la  gloire  de 
ccfte  Couronue  ,  ôc  la  reformation  -des 
defordres. 
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